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le  cours  de  Ibn  régné  , Charles  1er. , Roi 
d’Angleterre  , d’EcolTe  Sc  d’Irlande , avoit  choqué 
les  Anglois  par  plulieurs  impofitions  qu’il  avoit  éta- 
blies arbitrairement,  8c  il  avoit  choqué  les  Ecoffois 
par  une  Liturgie  qui  donnoit  au  fervice  des  Egli- 
Es  réformées  quelque  relîémblance  avec  le  fervice 
des  Eglifes  catholiques. 

Parmi  les  impofitions  arbitraires  , la  laxe  des 
vailTeaux  étoit  une  de  celles  qui  bleflbient  le  plus 
les  Anglois.  ‘ 

( 163  3;  Hamhden  ayant  refufé  de  payer  la  fomme 
à quoi  avoit  été  impofée  une  petite  pofieflion  qu’il 
avoit  dans  le  comté  de  Bukingham , plaida  fa  caufe 
devant  la  chambre  de  l’Echiquier, 

Charles  avoit  fait  un  très-bon  ufage  du  produit 
do  la  taxe,  Sc  même  M.  Hume  attribue  aux  yalf- 
féaux  conûtuits  alors,  l'avantage  que  la  marim 


arigîoife  remporta  fur  îa  marine  îiollandoife  5 apres 
la  mort  du  Roi  , mais  ié  Parlement  n’avoit  pas 
confènti  cet  impôt  ^ mais  Charles  avoit  prétendu 
être  feul  juge  de  la  nécefÜîé. 

La  défenfè  de  Hambden  5 en  etabliffant  d une 
maniéré  triomphante , les  droits  de  la  Nation  ^ 
les  torts  du  Roi  5 en  montrant  avec  force  les  cou- 
féquences  de  ces  infraôiions  aux  Loix  , donna  aux 
efprits  l’impulfion  qui  les  précipita  vers  la  liberté  j 
l’indépendance  5 & leur  infpira  une  jaloufe  méfiance 
contre  les  intentions  de  Charles.  Au  lieu  d obfer- 
ver  5 de  calmer  cette  difpofîtion  univerfelle  , 5c  qui 
pouvoit  devenir  fi  funefle  9 fl  elle  etoit  heurtée , 
Charles  s obflina  à faire  recevoir  fa  Liturgie  par 
le  Clergé  d’Ecoffe  , par  ces  mêmes  Puritains  fa- 
rouches, qui,  dans  la  jeuneffe  de  Jacques  1er., 
père  de  Charles  , avoicnt  corùpofé  le  Covenant , 

le  lui  avoient  fait  ligner  , avant  qu’il  n’allât 
prendre  pofTefïion  de  la  couronne  d’Angleterre. 

Le  Covenant  étoit  un  adce  de  renonciation  for- 
melle à la  religion  romaine  ^ on  l’avoit  rempli  des 
inveâives  les  plus  furieufes  que  jamais  des  Etres 
humains  aient  pu  employer  pour  enflamer  leurs 
cœurs  d’une  haine  fans  relâche  , contre  des  créa- 
tures de  leur  efpece.  On  §’oppofa  à la  Liturgie , 
& l’on  y ajouta  même  alors  un  ferment  d’union  , 
par  lequel  les  foufcrivans  s’engageoient  à rejetter 
toute  innovation  religieufe  , ÔC  à fe  défendre  mu- 
tuellement contre  queiqu’oppofition  que  ce  pût  être 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu , difoient-ils  , 
Ù pour  V avantage  de  leur  Roi  ù de  leur  Pays» 
On  jugea , quelque  tems  après , qu’il  n’y  avoit  que 


des  rebelles  à Dieu  ôc  des  trLiitres  à la  Patrie, 
qui  fafTent  capables  de  fe  refü{er'3iix  engagemens 
d’une  (i  fainte  ligue  , en  conféquence  il  fut  envoyé  ' 
en  Angleterre. 

Charles  régnoit  fur  trois  Royaumes  , agités  en- 
tr’eux  par  des  rivalités,  des  haines,  5c  même  par 
le  befoin  , en  forte  que  , tour-à-tour  , les  habitans 
refpeâifs  s eloignoient  , fe  rapprochoient  5c  s’é- 
loignoient  encore.  Cette  expofition  établit  une  grande 
différence  entre  l’état  politique  des  Mes  Britanni- 
ques , au  milieu  du  dernier  fiecîe  , ÔC  letat  poli- 
tique de  la  France,  à la  fin  de  celui-ci. 

Les  François  etoient  unis  , jufqu  a un  certain 
point,  par  le  même  intérêt^  tous  éfoienî  tranquilles 
fur  leurs  opinions  reîigieufes  , ils  etoient  appel- 
lés  à faire  valoir  leurs  droits  ; ainfi  tout  fembloit 
confpirer  pour  eux. 

Les  rigides  Covenentaires  vouloient,  à tout  prix, 
abolir  l’Épifcopat , ÔC  dans  cette  efpece  de  frénéfie , 
il  n’y  eut  point  d’accufations  dont  ils  n accablèrent 
le  Clergé  proteftant.  Et  comme  le  Covenant  étoit 
un  point  de  ralliement , chofe  néceffaire  à tous 
faébieux , il  fut  ordonné  de  le  figner  , fous  ,peine 
d’excommunication. 

Richelieu  , dont  les  projets  ambitieux  avoient 
été  réprimés  par  Charles  , non  feulement  fomenta 
les  troubles  , qui  de  l’Ecoffe  menaçoient  l’Angle- 
terre , mais  même  il  fournit  lecrettement  aux  Co- 
venentaires , de  l’argent  6c  des  armes , pour  fe 
fortifier  contre  leur  Souverain. 

Charles  confentoit  à diminuer  l’Epifcopat , mais 
on  youloit  l’anéantir. 


Cepeildant,  Charles  contraint  de  repouffef  lâ 
force  par  la  force  > eft  arrivé  à Berwich  ^ à la 
îêce  d’une  armée.  Les  Ecoflbis  lui  firent  des  pro- 
politions  de  paix  ^'1640)^  il  figna  un  iraiîé  mal 
conçu  5 dans  le  cours  de  la  même  année  la 
guerre  recommença. 

Bientôt  on  ne  reconnut  plus  pour  des  Patriotes  f 
que  les  adverfaires  du  Roi  ÔC  des  Miniftres.  Le 
rèipeéb  pour  la  majefté  royade  étoir  une  baflô  flat- 
terie 5 la  confiance  en  fes  promeireS  ) une  honteufe 
profiitution.  Charles  avoit  réellement  cherché  à 
étendre  fa  prérogative  au-delà  des  bornes  pofées 
par  les  !oix  fondamentales  de  l’Angleterre.  Entraîné 
par  l’exemple  de  fes  prédécefleurs  & par  L'ufage 
du.  pouvoir  ^ écueil  éternel  de  toute  domination  5 
de  plus  il  choquoit  par  la  Liturgie  ^ & fa  faveur 
pour  rEpifeopat , toutes  les  pallions  alors  en  avions  ^ 
il  n avoit  faifi  ni  refprit  de  fon  fiecle  , ni  l’indif» 
psnfabk  nécefilré  d’y  céder.  Je  le  prévois  à regret 
pour  notre  Nation  5 mais  dans  l’efpece  de  parallèle , 
que  cet  extrait  établit  entre  l’Angleterre  Scia  France^ 
tout  fera  à notre  défavantage.  Louis  XVî  a évité 
toutes  les  fautes  graves  de  Charles  1er.  5 5c  nous..... 
Mais  pourfuivons.  Charles  avoit  befoin  d’un  fubfide 
pour  les  frais  de  la  guerre  qu’il  avoir  entreprife 
contre  les  Ecoffois  rebelles  ; il  s’adrefia  aux  Com- 
munes qui  le  refuferent.  Les  Pairs  Tentant  les  né- 
cefiiîés  du  Roi , fe  fiant  fur  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  , non  feulement  foi^  de  Roi  , mais  foi  de 
Gentilhomme  , que  le  Parlement  feroit  continué 
après  que  le  fubfide  feroit  accordé  5 prièrent  les 
Coinmunci  d'avoir  égard  à la  demande  du  Roi, 
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^lies  crkrent  à la  violation  da  privilège  : Charles 
irrité  caiTa  le  Parlement , & fit  emprifonner  quel- 
ques faélieux  ^ alors  les  mécontentemens  s’accru- 
rent avec  une  rapidité  terrible  : Charles  multiplia 
les  fautes  : reconnoiflfant  leurs  trifies  effets , il  en- 
treprit une  jufiification  qui  ne  fervit  à rien.  Il  étoit 
dit  que  ce  malheureux  Roi , bon  , mais  pas  alfez 
attentif  à l’efprit  dominant  , fetoit  la  viéfime  de 
l’efpece  de  guerre  établie  entre  les  Rois  & les 
Communes  depuis  la  mort  d’Helifabetli,  Les 
lieurs  de  l’Angleterre  fous  Henri  VIII  fon  pere  , 
avoient  difpofé  les  Anglois  à plus  de  docilité  , ôC 
les  fuccelTeurs  de  cette  grande  Reine  voulurent  exer- 
cer la  même  puilfance  , quoique  les  circonftances 
cufTent  changé  par  le  cours  naturel  des  chofes. 

Si  nous  revenons  à nous,  quelle  différence!  Loin 
d’avoir  à oppofer  aucune  réfifiance  à un  Roi  qui 
demandoit  lui-même  à facrifier  de  fes  droits  dla- 
fige  J tout  ce  qui  peut  nuire  au  bonheur  de  fes 
.peuples  , c’efi  lui  qui  nous  appelle  pour  travailler 
avec  lui  à la  réforme  des  abus  , ôc  à une  améÜQ- 
Tation  générale. 

Ce  fut  au  milieu  de  reffervefcence  terrible  de 
toutes  les  paillons  exciiées  par  le  fanatifine  ôc  le 
•deHr  d’une  liberté  fans  bornes  , que  Charles  con- 
voqua le  3 Novembre  1^40  , le  Parlement,  qui 
fut  le  long  Parlement  : il  efl:  aifé  d’imaginer  dans 
quel  efprit  furent  faites  les  éleélions,^  Sc  quels  hom- 
mes furent  choifis.  S’il  ei\  facile  de  flatter  les  paf- 
fions  des  hommes  en  général , il  l'efl:  encore  plus 
.de  les  fédüire  par  une  hypocrifie  religieufe  ou  po- 
.^fitique  , 6^  fi  le  choix  tomba  fur  ^elques  enthou’; 


fîaftes  de  bonne  foi  j le  grand  nombre  étoit  de^ 
ambitieux  & des  hypocrites  : le  cri  umverfel  étoiî 
moins  la  reftauration  de  l’Etat,  que  l’humiliatioiî 
du  Roi  6c  i’abaiflement  de  la  Couronne. 

Pym  5 homme  ardent,  dénonça  dans  Tune  des 
premières  alTemblées  'Strafford^  Général  de  l’armée 
du  Roi , Grand  Vice-Roi  d’Irlande  , attaché  au 
Roi , jouiffant  de  fa  confiance , H miniftre  ; fes 
titres  ÔC  fon  mérite  perfonnel  le  rendoient  la  plus 
noble  viétime  que  les  Communes  puffent  choifir. 

Cette  dénonciation  ne  fut  pas  décidée  fur  ^ le 
champ  : après  quelques  difcufiions  , Pym  dit  in- 
genuement  que  fi  l’on  peidoit  du  tems  , il  faudroît 
abandonner  l’efpérançe  de  le  faire  juger.  Sjrafford 
fut  donc  arrêté  ^ les  Communes  firent  arrêter  aufii 
Lawd  J Archevêque  de  Cantorbery , vieillard  véné- 
rable, U le  premier  perfonnage  du  Royaume.  On 
les  acciifa  l’un  l’autre  du  crime  de  haute 

trahi  fon,  . ...  ,t7 

II  s’élevoit  une  nouvelle  Jurifdiébon  dans  lEtat; 
ceux  qui  avoient  le  plus  compté  fur  leur  crédit  6c 
fur  leur  pouvoir,  dévoient  trembler  devant  le  ter- 
rible Tribunal.  Plufieurs  Miniftres  prirent  la  fuite. 

Les  Communes  avoient  pris  la  réfolution  de 
mettre  dans  leur  dépendance  les  plus  puiflans  corps 
du  Royaume.  Elles  jettoient  l’effroi  dans  l’efprk 
de  tous  ceux  qui  étoient  portés  à foutenir  la  Mo- 
narchie chancellante  : la  terreur  étoit  un  de  leurs 
moyens.  Elles  recherchèrent  la  conduite  des  Admi- 
niflrateurs , ôc  elles  appellerent  DéLinquans  tous 
ceux  qu’elles  aceuferent  d’avoir  prévariqué.  Le  crime 
îipuveau  de  délinquanç^  fut  appliqué  à toutes  les 
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perfottnes  5c  les  aaions  qu’elle?  vouioient  trouver 
coupables.  Ceux  même  employés  aux  douanes  y 
Officiers  ôC  Fermiers  , furent  aceufés  de  Délin- 
quance 5 8C  ils  achetèrent  leur  psrdon  150,000  Iiv. 
fierlings.  Le  Prince  n’evoit  pas  de  Minillres  , ni 
fon  Conieil  de  membres  qui  neulTent  queiquaccu- 
fation  à craindre.  Four  rersdre  leur  pouvoir  unL 
forme,  c’eh-à  dire , l’étendre  également  fur  toutes 
les  branches  du  Gouvernement , les  Communes  abo-' 
lirent,  par  une  conféquence  de  leur  iifurpation  , tout 
autre  pouvoir  léglflatif  que  celui  du  Parlement.^  Le 
Clergé  qui  avoit  eu  parc  au  dernier  Synode  , ecolr 
fous  le  poids  de  la  délinquance.  La  Chamore  des 
Communes  fe  conduifoit  fans  aucune  réglé  eae 
confidéroit  non  les  aérions  , mais  le  parti  auquel 
on  paroiiibiî  attaché  ^ ^ l’ardente  paffion  pour  la 
liberté  , aveugloit  la  Nation  fur  les  injuftices  ce 
fes  Repréfenîans. 

Le  pouvoir  fouverain  fe  trouva  tout- à- coup  tranf- 
féré  aux  Communes.  Le  Gouvernement  fe  trouva 
changé  , d’une  Monarchie  prefqu’abfolue  , en  une 
pure  dém.ocratie.  Ce  moment  ou  routes  les  psf- 
iions  étoient  dévéîoppées , eu  elles  avoient  un  ali- 
ment puilIanL  dans  le  zele  religieux  ÔC  le  fenti- 
ment  des  droits  de  la  Nation  , produire  de  grands 
Orateurs , & prefqiie  de  grands  hommes.  Mars  plu- 
heurs  déclaignoient  les  devoirs  communs  de  la  morale. 

On  auroiî  dit  que  la  Nation  , éclairée  par  les 
chefs  populaires  , appercevoit  , pour  la  première 
fois  5 les  defordres  du  Gouvernement.  La  Capitale 
fur-tout  éîoit  arrivée  au  dernier  degré  de  murinene 
contre  la  Cour  j chacun  oubliant  Tes  propres  af- 
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faîres,  s’attachoit  uniquement  à îa  défenfe  de  îa 
liberté  ÔC  de  la  religion.  Dans  une  Ville , qui  eft 
le  rendez-vous  général  de  la  fociétéj  la  contagion 
des  alFeé^ions  populaires  étoit  plus  forte  , parce 
qu'elle  étoit  communiquée  de  ccÊur  à cœur^ 

Les  Communes  établirent  arbitrairement  des  Pré- 
dicans  ÔC  des  Leâteurs^  pour  occuper  les  chaires 
des  principales  Eglifes  de  Londres.  Elles  r.etentil- 
fûient  d’efprit  de  faélion  6c  de  fanatique.  La  preffe 
ne  connoilfant  plus  de  réferve  , fourmilloit  de  pro- 
duébons  plus  dangeteufes  ^ par  des  traits  d’un  zele 
fédirieux  ^ ÔC  par  leurs  audaciéufes  calomnies  , que 
par  éloquence  ou  l’art  de  la  compohtion. 

Trois  libeiiides  avoient  été  mk  en  prifon  : le 
Minidere  craignant  que  leur  procès  , revu  par  la 
Chambre  Radé  , ne  finit  pas  leur  élargiircment  , 
fcs  fit  transférer  dans  des  prifons  éloignées  j les 
Communes  annullerent  la  fécondé  Sentence  ? caT 
ferent  la  première  5 ôC  condamnèrent  Jes  Juges  à 
faire  des  excufes  aux  Prifonniers.  Lorfque  ces  fu- 
rieux libellifies  débarquèrent  en  Ânglererre^  ils  fu- 
rent reçus  avec  des  tranfports  de  joie  , & leur 
arrivée  à Londres  fut  célébrée  par  des  décharges 
. d’artillerie  ôc  des  aeclamations  ^ les  rues  furent  par- 
femées  de  fleurs  , ôc  le  peuple  mêloit , aux  cris 
de  joîc^  des  inveârives  contre  les  Evêques  qui  avoient 
perféctité  de  fi'  vertueux  perfonnages.  Plus  ces  trok 
îiommes  éroient  coupables  , Sc.  plus  i’infulte  étoit 
cruelle  pour  la  Cour.  D’autres  libellifies  furent  mis 
de  même  en  liberté  , Si  leurs  Juges  furent  coa- 
datnnésàMes  dédommagemens.  Non  feulement 
difpofition  acf  ueils  de  la  Nation  afllirok  1 impunité  à 
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tout  flatteur  littéraire  de  cetteiiouvel!epui(rance,niais 

pour  comble  de  licence , les  chefs  de  certe  frcnéfie 
populaire  inventèrent  une  nouvelle  méthode  de  ré- 
pandre des  libelles,  ils  adrellbient  des  pétitions  au 
Parlement,  dans  lefquelles  ils  demandoienc  du  re- 
mede  aux  abus  , Sc  là  ils  compromcttoient  à leur 
gré  la  Cour  les  Adminiftrareurs.  Ils  les  firent 
foufcrire  par  un  grand  nombre  de  citoyens  , le 
préfenterencaux  Communes  les  publièrent  aufiitôt. 
Ces  pétitions  devenoient  un  lien  fecret  d ’alîociaîion 
entre  les  foufcrivans  , 6c  pafToient  pour  une  espece 
daâes  publics  qui  mettoient  comme  le  fceau  de 
lautoriré  aux  plaintes  quelles  conrenoienr. 

Quelques  Hifloriens  prétendent , le  Roi  lui- 
même  alTura , dans  une  déclaration  publique  , que , 
plufieurs  de  ces  pétitions  furent  conduites  avec  la 
plus  criminelle  adreilc.  Sous  la  première  forme 
une  pétition  étoit  modérée  , raifonnable , telle  que 
des  gens  d’honneur  pouvoient  y foufcrire  , 5c  ne 
faiibient  pas  diffieuké  d’y  mettre  leurs  noms  ^ on 
déchlroit  enfuite  les  iigi? attires , &L  on  les  plaçoic 
au  bas  d’une  autre  pétition  plus  favorable  tàiiî  vues 
de  la  facl'ion  populaire.  • 

Il  arriva  tant  de  plaintes , foit  arrachées  par  la 
riife  ÔC  l'importunité  5 foit  préfentées  par  les  mem- 
bres eux-mêmes,  que  la  Chambre  fe  divifa  en  qua- 
rante Comités , charges  tous  d’approfondir  quelques 
violations  particulières  de  la  Loi  5c  de  la  liberté» 
Outre  les  comités  généraux  de  la  religion  , du  com- 
merce. , des  privikges  ÔC  des  loix  , il  fe  forma  une 
quantité  de  fubdivifions  , ôc  qui  toutes , poufTerent 
les  recherches  avec  la  dernlere  rigueur. 
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Ji  eft  reniarcfiiable  qu’avant  ce  fiecle.,  îorfque  le 
Parlement  s’attribuoit  moins  d’autorité , une  plainte 
d’abus  étoit  ordinairement  préfentée  à la  Chambre 
par  le  premier  Membre  qui  avoir  été  frappé  des 
abus.  Ces  Comités  généraux  5 qui  étoient  une  ef- 
pece  de  Cour  inquifitorialç  , n’avoient  pas  encore 
été  établis  ^ & Ton  trouve  que  dans  une  déclaration 
précédente  g le  Roi  fe  plaint  de  cette  innovation  de-? 
favorable  à l’autorité  royale. 

' Sur  les  rapports  des  comités , la  Chambre  pre- 
noit  chaque  jour  des  réfolutions  qui  mortifioient 
les  Mimilres  & qui  enfîammoient  la  Nation. 

On  révoqua  les  Sentences  rendues  à la  diilblution 
du  dernier  Parlement  j la  Cour  d’Yorck  fut  abolie» 
Toutes  les  dernieres  opérations  du  Gouvernement 
furent  cenfurées  avec  amertume. 

Le  petit  nombre  de  fujets  fideles  voyoient  avec 
un  ffifiirement  de  furprife  les  progrès  du  crédit^ 
du  pouvoir  des  Communes.  Charles  leur  difoit  : 

Vous  avez  pris  la  machine  du  Gouvernement  par 
pièces  5 méthode  ord' nuire  aux  nubiles  Artiftes  lorf" 
qu’ils  veulent  ôter  la  rouille  qui  a pu  fe  former 
fur  les  rouages.  Tout  peut  être  rétabli  j continuoit-il^ 
chaque  piece  peut  être  rendue  à fon  ufage  L 2>C 
le  mouvement  recommencer  5 pourvu  que  le  réta- 
blidement  ibic  entier , & qu’il  n’y  manque  pas  une 
cheville  w.  Mais  rien  n’étoit  plus  éloigné  de  l’inten- 
tion des  Communes  5 5c  du  moins  elles  ne  payoient 
pas  leur  auditoire  de  vains  mots,  dont  lâ  force 
eil  de  ne  rien  lignifier  , bc  le  fens  dans  leur  obf- 
CLirité  même , car  c’efi:  avec  des  paroles  inintelligibles 
qu’on  conduit  la  multitude  , qu’on  la  trompe,  quon 
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la  réduit , qu’on  l’enivre  d’eiperance  ou  de  crainte* 
Heureux  les  An^lois  , dit  M.  Hume  ^Ji  cette  Cham- 
bre sétoit  conduite  avec  modération  , &C  iîj  dans 
la  plénitude  d’un  pouvoir  ulurpé , elle  en  avoir  fait 
bénir  rufage.  Heureux  les  François,  dira  un  jour 
le  Tacite  de  nos  infortunes  '•)  'Mais  qui  peut  les 
juger  aujourd’hui  ces  infortunes  verfées  à grands 
flots  fur  un  peuple  abufé  ! 

La  Chambre  prit  foin  de  reder  toujours  en  dicte, 
dans  la  feule  vue  de  rendre  rAifemblée  toujours 
néceiTaire  ! 

(J’avertis  mes  le£l:eurs  que  je  n’ai  recueilli  des 
troubles  de  leurs  progrès , que  ce  qui  tient  aux 
ufurpations  des  Communes  5c  à leurs  cruels  eitersO 

On  humilia  de  mfille  ^ mille  maniérés  les  Evê- 
ques ^ les  inventives  les  plus  groffieres  contrarie 
Clergé  étolent  accueillies  avec  raviffement.  L'a  ville 
de  Londres  préfenra  une  pétition  lignée  de  15,000 
noms , pour  obtenir  le  changement  total  du  régime 
eccléfiaftique.  Nous  favons  comment  ces  fignatures 
s’obtiennent.  La  Chambre  des  Communes  préfenta 
à la  chambre  Haute  un  bill  qui  interdiifoit  aux  Ec- 
cléfiaftiques  tout  office  civil  : c’étoit  exclure  les  Evê- 
ques de  la  chambre  Haute  : les  Pairs  reruierent 
leur  conlentement  ^ mais  les  Puritains  des  Commu- 
nes , pour  montrer  qu’ils  n’étoient  pas  découragés 
par  ce  revers  , drefferent  im  autre  bill  pour  l’abo- 
lition totale  de  rEpifeopat,  Cependant  ils  attendi- 
rent une  occafion  plus  favorable  pour  le  mettre 
au  jour.  . 

Les  Communes  publièrent  des  Ordonnances  pour 
la  deflruéJion  des  Images , des  Autels  5c  des  Cru- 


clfix.  Robert  Harley , à qui  la  conduite  de  ce  def^ 
fein  fut  donnée  5 fit  enlever  toutes  les  Croix  . même 
des  rues  Ôc  des  marchés  : par  une  horreur  comique 
pour  cette  figure  j il  ne  vouloir  même  pas  fouf- 
frir  que  deux  pierres  ou  deux  pièces  de  bois  ref- 
taiTent  Tune  fur  l’autre  à angle  droit.  Les  Com- 
munes ne  fe  trouvant  pas  alfez  de  comités  ^ en 
nommèrent  un  pour  le  Clergé,  efpece  d’inquilition 
qu’on  appella  Lt  comité  des  Miniflres  fcandaleux. 

Les  factieux  favoient  qu’il  eft  impofîible  de  ren- 
verfer  un  Cjouvcrnement  établi , Sc  de  refier  feru- 
puleufement  attache  aux  principes  de  i’équité 
ôc  de  la^  clémence  : c etoit  leur  réponfe  : tou- 
jours les  factieux  ont  une  réponfe  odieufe  à de 
jufles  reproches.  En  confequence  de  la  maxime  en 
ufage,  ks  perfécutions  contre  le  Clergé  furent  atro- 
ces : 1 outrage  fut  joint  à la  cruauté  : on  s'efforçoit 
de  le  renare  aitjji  odieux  qidon.  l'avcit  rendu  mi-- 
férahle. 

Le  Roi  avoir  réellement  attaqué  les  droits  de 
la  Nation  ^ mais  les  vraies  caufes  qui  eurent  le 
])OUvoif  d’enflammer  le  Parlement  Ôc  les  peuples, 
fur-tout  les  peuples , furent  les  flirpiis , les  baluftra- 
des  placées  autour  de  l’Autel  , la  liturgie  , la  vio- 
lation du  dimanche  , les  chapes  brodées  , les 
manches  de  linon  , iufàge  du  ligne  de  la  croix 
dans  le  baptême  , 6cc.  Tous  les  défordres  de  l’E- 
cofle  fans  exception  , 6c  la  plupart  de  ceux 
de  1 Angleterre  , n’eurent  pas  d’autres  princi- 
pes. C’étoit  du  moins  un  point  de  raliement  ; 
auiTi  n’eufent-ils  pas  recours  aux  crimes  que  les 
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faâieux  font  commettre  fur  toute  la  furface  de  cette 
France,  fouillée  de  fang  8c  de  cruautés  1 

Charles  avoir  foutenu  fa  prérogative  contre  les 
entreprifes  des  Communes  , pendant  le  cours  de 
fon  régné , avec  trop  d’obftination  ■,  mais  effraye 
alors  du  danger  de  tant  de  fes  Sujets  (i)i  *1  ac- 
corda avec  trop  de  facililé  à ces  infatiables  Com- 
munes 5 des  conceflîons  importantes , & chaque 
conceflion  augmentoit  avec  leurs  prétentions  le  trou- 
ble univerfel.  • t > 

Il  changea  de  Miniftres  , comme  il  avoir  change 
de  mefure  ôc  de  conduite  : en  un  feul  jour , il 
admit  au  Confeil  fept  ou  huit  Seigneurs,  attach^ 
au  parti  populaire  , mais  qui  devinrent  les  plus  zé- 
lés appuis  de  la  Monarchie.  Il  étoit  entouré  d’am- 
bitieux qui  lui  confeilloient  la  complaifance  , dans 
l’efpoir  d’obtenir  des  récompenfes. 

Le  but  principal  de  toutes  les  condefcendances 
de  Charles  I,  étoit  de  fauver  Strafford , dont  .le 
procès  s’inftruifoit  ^ mais  les  talens  ÔC  le  mérite  du 
Comte  , faifoient  penfer  à fes  ennemis  que  fa 
mort  feule  pouvoit  les  débarraifer  de  fort  afeen- 
dant , 5c  peut-être  les  fouftraire  à fa  vengearice. 
D’après  les  moyens  qu’on  employa  dans  cette  inf- 
truéiion  , il  auroir  fallu  que  la  vie  d’un  homme 
eût  été  bien  irréprochable  , 6c  fon  caradlere  bien 


(t)  On  jugeoit  le  généreux  fecours  que  le  Clergé  lui 
evoît  accordé  pendant  la  guerre  contre  les  Eçoffois  , un 
énorme  attentat;  un  fou  catholique,  ayant  attaqué  un  Shérif 
en  fonûion , on  appella  cette  démence  une  confpiraiion  des 
Papiftej. 
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'Circonfpeft  , pour  ne  pas  fournir  quelques  fujets 
d accLUation.  Les  Gommiffaires  sïmpoferent  le  plus 
profond  iecrer , ce  qui  leur  donnoic  l’air  de  conf- 
pirateurs  plutôt  que  de  Miniflres  de  la  juftice.  Leur 
but  ëtoit  d’ôter  à cette  infortunée  viôtime  tout 
moyen  de  juftificaüon  ^ les  Communes  parvinrent 
à inculper  5c  à accufer  auffi  de  haute  trahifon 
Georges  RatcUffe  ^ ami  du  Comte  , pour  le  priver 
de  la  relfource  de  fes  lumières  H.  de  fon  zele. 

( 1641  ).  Tout  s’accorda  dans  cet  indigne  pro- 
jet, jüfqu’à  raviliiüement  des  Communes  d’Irlande^ 
qui  dans  ce  moment  , ciccabierenr  le  Comte  de 
reproches , tandis  que  jufqu’à  fon  emprifonnement 
elles  n’avoient  celle  de  fè  louer  de  fon  adminif- 
tration.  Une  accufation  intentée  par  les  elïbrts  réunis 
de  trois  royaumes  contre  un  homme  , fané  protec- 
tion , fans  confeil  , opprimé  fous  le  poids  d’une 
autorité  ufurpée,  fembloit  annoncer  des  conteftations 
fort  inégales  : cependant  ce  grand  homme  d’Etat 
déploya  tant  de  capacité  , tant  de  génie,  tant  de 
préfence  d’efprit , qu  auffi  long-tems  que  la  raifon 
la  loi  furent  écoutées  , il  obtint  une  viâoire 
complette  ,*  il  périt  enfin  , mais  accablé  plutôt  que 
vaincu  par  la  violence  ouverte  de  fes  farouches  5c 
implacables  ennemis.  Tout  ee  qu’il  avoit  fait  d’u* 
tile  fut  oublié  5 5C  tout  ce  qui  étoit  douteux  fut 
empoifonné  ^ mais  au  fond  rien  d’illégal  dans  fes 
aéfions  ou  fes  confeils  ne  fut  prouvé  contre  Im  , 
êc  tous  fes  crimes  fe  réduifîrent  à quelques  ex- 
prefîions  chagrines , ou  peut-être  impétueufês  , qui 
lui  étoient  malheureufement  échappées  au  milieu 
des  plus  trilles  circon fiances  j 5c  dans  une  fort 
mauvaife  difpofîtion  de  fan  té,  . Si 
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Si  la  juftifîcatîon  du  comte  de  StrafFord  avoît 
paru  frappante  lorfqu’il  répondit  particuliérement 
à chaque  article  de  laccufation  , fa  viéioire  fut 
encore  plus  déeifive  , lorfque  les  ayant  repris  tous 
enfemble , il  repoulTa  l’imputation  de  haute  trahi- 
fon  , crime  que  les  Communes  vouloient  inférer 
de  la  totalité  de  fa  conduite.  De  toutes  les  efpe- 
ces  de  crimes  , celle  que  la  Loi  d’Angleterre  a 
défini  avec  la  plus  inquiété  attention , eft  la  tra^ 
hijbn  d'Etat , parce  qu’il  a paru  néceflaire  de  pro- 
téger les  fùjets  fur  un  point  capital  contre  les  vio- 
lences du  Roi  6c  de  fes  Miniftres.  Le  fameux  Sta- 
tut d’Edouard  III , fait  un  long  dénombrement  de 
tout  ce  qui  peut  eue  qualifié  de  crimes  de  tra- 
hijbn  , ÔC  tout  autre  crime  que  ceux  qui  font 
exprelîément  nommés  , font  foignéufement  exclus 
de  cette  dénomirration  : mais  il  ne  fe  trouve  pas 
un  feul  mot  dans  l’article  des  trahifons  qui  ait  rap- 
port à l’efpece  de  crime  nommé  entreprifes  dt 
renverfer  les  loix  ‘ fondamentales l’introduire  ar- 
bitrairement dans  le  fatal  catalogue , étoit  plutôt 
une  fübverfion  réelle  de  toutes  les  loix  , qu’une 
nouvelle  loi  ^ 6c  c’étoit  fous  prétexte  de  pourvoir 
à la  défenfe  de  la  liberté  , renverfer  ce  que  le 
Parlement  d’A  ngleterre  avoit  jamais  fait  de  plus  pro- 
pre à la  conferver. 

Comme  cette  efpece  de  trahifon  , découverte 
par  les  Communes  , étoit  entièrement  neuve  ôc 
tout-à-faît  étrangère  aux  lok  , l’elpece  de  preuves 
par  lefquelles  on  prétendoit  fixer  le  crime  fur  le 
prifbnnier  ne  l’écoit  pas  moins.  On  inventa  une 
forte  d’évidence  accumulatoire  conjîraclive  ^ par 
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laquelle,  quantité  d’aé^ions  même  innocentés  , 
ou  peu  criminelles  en'  elles-mêmes  pouvoient  , 
lorfqu’elles  fe  trouvoient  réunies  , former  une 
îrahifon  ÔC  foumettre  raccufé  à toutes  les  peines 
portées  par  la  loi  ( i ).  Une  parole  précipitée  , 
échappée  fans  attention  , une  attention  téméraire 
ou  paiïîonnée  , aidées  par  la  maligne  imagina- 
tion de  raccufateur , 6c  corrompues  par  des  in- 
terprétations forcées  , pouvoient  être  transformées 
en  un  crime  le  plus  noir  ^ les  vies , les  for- 
tunes de  toute  une  nation  n’étant  plus  protégées 
par  la  juftice,  étoient  comme  abandonnées  à toutes 
fortes  d’attaques. 

» Où  donc  cette  efpece  ch  crime  eft-elle  tenue 
îî  cachée  li  long-tems , dit  Strafford , dans  fa  con- 
» clufion  ? Où  le  feu  eft-ii  demeuré  tellement  en- 

feveli  depuis  tant  de  fiecles,  qu’aucune  fumée  n’en 
K»  foit  fortie  jufqu’au  moment  où  il  éclate  pour 
» confumer  moi  ÔC  mes  enfans  ? Il  vaudroit  mieux 
» être  fans  loix  5 5c  par  les  maximes  d’une  pru- 
» dence  timide  , nous  conformer  le  mieux  qu’il  fe- 
» roit  polîible  à la  volonté  arbitraire  d’un  maître  5 
ï>  que  de  nous  imaginer  qu’il  y ait  une  loi  fur  la- 
yy  quelle  nous  pouvons  nous  repofer , èc  de  trouver 
î)  à la  fin  que  cette  loi  impofe  des  châîimens  avant 
» fa  promulgation  , & nous  met  en  juftice  par 
» des  maximes  inouies  jufqu  au  moment  de  la 
» procédure. 

5)  N’impofez  pas,  Mylords , des  difficultés  in- 


( 1)  O Mahomet  ! fi  tu  créois  , au  gré  de  tes  befoîns , des 
articles  à ton  alcoran  , ce  n’étoit  pas  pour  trouver  des  cou- 
pables. 
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» furmontables  aux  Miniftres  du  Gouvernement  J 
» 5c  ne  les  mettez  pas  hors  d état  de  fervir  joyeu- 
D fement  la  loi  5c  la  patrie  Si  leur  conduite  ell 
» pefée  grain  à grain,  5c  fous  de  ü rigoureufes 
•»  peines,  l’examen  fera  impoilible  à foutenir  : alors 
» les  affaires  publiques  du  Royaume  (êronc  aban- 
» données  , 5c  jamais  un  homme  fage  , qui  aura 
» Ton  honneur  5c  quelque  fortune  à conferver , ne 
» s’engagera  dans  une  carrière  lî  terrible  5c  fi 
» orageufè  ».  La  défenfe  fut  fi  claire  , fi  belle  ^ 
fl  vidorieufe  , que  les  Communes  fe  virent  dans 
l’impoffibilité  d’obtenir  une  Sentence  par  des  voies 
légales.  Elles  rendirent  un  bill  Ofattainder  (de  con- 
viétlon  ) elles  rafiemblerent  tous  les  moyens  ini- 
ques infpirés  par  i’efprit  de  parti  , h haine  , la 
fureur  5c  la  crainte  ^ car  fi  cet  illufire  accufé  leur 
fût  échappé  , il  les  auroit  attaqué  à fon  tour. 

Le  dimanche  qui  fuivit  le  bili  d’Atralnder , ^es 
chaires  retentirent  de  déclamations  fur  la  néceflité 
de  faire  jufiice  des  grands  délinquans.  Ce  moyen 
réuffit,  la  populace  prit  l’allarme,  une  troupe  d’en^ 
viron  cinq  mille  hommes  armés  depées  ÔC  de 
bâtons , vint  entourer  les  falles  du  Parlement  de 
Weftminfter  : on  afficha,  fous  le  titre  de  Straffor- 
dieris  les  noms  de  cinquante- neuf  membres  qui 
s’étoient  oppofés  au  bili  d’Artainder  ^ on  les 
appelloit  traîtres  à la  patiie^  ces  membres  étolent 
expofés  aux  infultes  d’une  canaille  furieufe  s’il 
paffoit  un  Pair,  le  cri  de  juflice  contre  ■ Strafford 
frappoit  long-tems  fes  oreilles  , 5c  ceux  qui  étolent 
bien  difpofés  pour  le  Miniftre,  étoient  sûrs  d’effuyer 
des  menaces,  accompagnées  même  de  fignes  qui 
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annonçoient  les  plus  aiFreufes  réfolutlons.  La  eham* 
bre  Haute  fit  des  plaintes  de  cette  violence  aux 
Communes  , comme  d’une  violation  de  fes  pri- 
vilèges ^ i’indilFérence  des  chefs  populaires  laifTa  voir 
^ue  le  tumulte  ne  leur  étoit  pas  défagréable. 

Dans  cet  affreux  état  des  chofes , plufieurs  Seigneurs 
conçurent  le  projet  de  faire  décider  l’Armée  en  fa- 
veur du  Roi  5 cela  fut  découvert , ôc  les  Communes 
feignirent  un  effroi  terrible.  Elles  drefferent  une 
proteflation , 6c  fans  la  participation  d’aucune  autre 
autorité  , elles  ordonnèrent  qu’elle  feroit  lignée  de 
toute  la  Nation  ^ elle  contenoit  une  réfolution  de 
defendre  la  religion  ÔC  ia  liberté  ^ mais  en  infi- 
nuant  que  fune  ÔC  l’autre  étoient  en  danger,  on, 
redoubloit  la  frayeur  du  peuple  : c’étoit  l’objet  des 
Communes  ^ auflî  n’y  eut-il  point  d’accufations  ab- 
furdes  qu’on  n’imaginât  contre  les  Catholiques  , 
entr’autres  projets  ils  dévoient  faire  fauter  la  tamife 
pour  noyer  tous  les  Puritains , 6c  la  populace  fu  - 
rieufè , enflammé  par  ces  contes  infenfés  étoit  en- 
core plus  acharnée  à demander  juffice  contre  Straf- 
ford.  Les  Communes  étoient  décidées  au  crime 
de  fa  mort , 6c  elles  vouloient  paroître  y être  forcées, 

Charles  exprima  fon  intérêt  pour  fon  malheu- 
feux  Miniftre , 6c  il  lui  nulfit  encore  : fur  quatre- 
vingt  Pairs  qui  compofoienc  la  chambre  Haute  , 
il  ne  s’en  trouva  que  quarante-cinq  à la  Chambre 
lorfqu  on  y apporta  le  bill  d’Âttainder  , 6c  encore 
il  y en  eut  dix-neuf  qui  eurent  le  courage  de  s’y 
oppofer,  preuve  manifefle  que  fi  ia  liberté  eût  régné 
dans  les  délibérations  , ce  bill  eût  été  rejetté. 

Quand  il  fallut  arracher  le  confentement  du  Roi , 


( 2.1  ) 

on  fouleva  tous  les  leviers  infernaux  ^ on  fcma  des 
bruits  d’affreufes  confpirations  contre  le  Parlement, 
des  flots  d’emportés  5c  de  furieux  fe  répandirent 
autour  du  palais  de  Whirrehall  où  rélidoit  le  Roi  ^ 
mêlant  aux  cris  de  jujiice  contre  Stafford , les 
plus  horribles  menaces  , on  parla  de  foulevement 
général  , d’invafion  étrangère  ^ c’éroit  un  boulever- 
fement  univerfel.  La  Reine  qui  n’avoit  pas  la  grande 
ame  d’Antoinette , ôc  que  fa  religion  rendoit  odieufê 
au  peuple  , prefTa , ainli  que  quelques  partifans  du 
Roi  5 ce  trop  foible  malheureux  Monarque  de 
ligner  ce  funelle  écrit  pour  calmer  , difoit^on  , la 
fureur  du  peuple  égaré  par  des  montres.  Juocon 
reui,  (ah!  bénÜTons  fa  mémoire j ^ Juxon , Evêque 
de  Londres , eut  le  courage  de  dire  à fon  maître 
que  fl  dans  le  fond  de  fon  cœur  , il  défapprouvoit 
le  bili  ^Attainder , il  ne  devoir  jamais  y donner 
fon  confentement, 

StrafFord^  inftruit  des  perplexités  du  Roi,  lui  écri- 
vit de  facrifier  à la  paix  fon  innocente  5c  malheu- 
reufe  vie.  w Mon  confentement  vous  acquittera  plus 
» devant  Dieu  que  tout  le  monde  enfemble  w. 

Après  les  plus  douîoureufes  agitations , Charles 
commit  quatre  Seigneurs  pour  donner , en  fon 
nom  , le  confentement  royal  à ce  biil  homicide , 
ajoutant  à fa  foiblelfe  la  lupedlitieufe  penfée , que 
ne  l’ayant  pas  figné  de  fa  main , il  étoit  moins 
coupable  : peut-être  helas  ! un  refte  d’efpérance  le 
féduifoit-ii  encore  1 Les  mêmes  Gommiflaires  furent 
autorifés  à figner  le  bili  qui  rendoit  le  Parlement 
perpétuel  v la  douleur  entraîna  Charles  à donner 
fon  confentement  à cette  ufqrpation , ^ à d’autres 
encore^. 
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Helas  î ce  qui  fembloit  ne  l’attaquer  que  îu!^ 
même  ne  lui  étoit'  plus  d’aucun  intérêt  ^ mais  i{ 
accéiéroit  ainll  le  comble  des  maux.  Sa  répugnance 
êc  fon  défefpoir  étoiént  ii  connus  ^ que  le  trait  d’une 
coupable  fdcilité  ne  le  priva  pas  de  l’attachement 
dè  fés  aiicieus  {èrviteurs.. 

Le  Roi  envoya  Cbarleton  au  comte  de  StraiFord  ^ 
pour  l’informer  du  confcntement  qu’il  avoir  donné. 
Combien  cette  démarche  nous  montre  la  pureté 
de  i’ame  de  ce  trop  foible  Charles. 

StralFord  treiTeillk  , quoiqu’il  i’en  eût  prié  lui- 
même. 

Le  Roi  envoya  par  les  mains  du  jeune  Prince 
de  Galles  , âgé  de  onze  ans  , une  lettre  au  Parle- 
ment, dans  laquelle  il  dernandoit  inftamment  adciw 
ciifement,  ou  du  moins  délai:  il  ne  put  rien  ob^ 
tenir. 

Il  m’efl  impodible  de  tracer  le  détail  de  la  mort 
de  StrafFord  : un  exemple  récent  nous  frappe  en- 
core 5 je  ne  veux  pas  renouveller  des  larmes  ôc  des 
Fanglots  , qui  de  Paris  ont  été  répétés  & le  font 
peut-être  encore  dans  les  Provinces.  StrafFord  mou- 
rut avec  la  tranquillité  que  donne  l’innocence  , ÔC 
la  fierté  qu’infpire  la  certitude  que,  finon  les  con- 
temporains , du  moins  la  poilérité  , jugera  les  Ju- 
ges Sc  les  viéiimes.  Ah  ! quelle  donne  de  force  cette 
penfée!  StrafFord  dit  qu’il  craignoit  un  mauvais 
V préfage  pour  la  réformation  qu’on  fe  propofok 
» dans  l’Etat  , que  de  commencer  par  l’efFufion  du 
))  fang  innocent  », 

Il  avoir  49  ans. 

Charles  étoit  de  plus  en  plus  en  butte  aux  ufur» 


nations  des  Communes , dont  les  ceux  paffions 
dominantes  étoient  le  zele  de  la  Liberté  6t  1 averlion 
pour  rEglife  Anglicane.  Rica  de  tout  ce  qui  pou- 
voir s’oppofer  à elles  ne  fut  confervé  , & , cet 
exemple  eft  fidellement  copié  pat  rAlfemblee  Na- 

tionale.  ^ i 

Le  Roi  avoit  promis  aux  EcoiTois , apres  la  paix, 

d'aller  quelque  rems  enEcoile.  Il  exécuta  ce  projet. 
Le  Parlement  (lo  Septembre  1 64  une  vacance 

de  quelques  femalnes  5 pour  lequel  tems  il  forma  ua 
comité  de  deux  chambres , qui  dévoient  lenir  des  al- 
fembiécs  pendant  les  vacances  , 5c  il  lui  donna  des 
pouvoirs  très-étendus.  Il  nomma  auffi  un  comité 
des  deux  chambres  pour  accompagner  le  Roi  en 
EcolTe  , dans  i’intention  de  l’obierver , êC  auffi  ahn 
d’écllprer  la  Majefté  royale  en  relevant  i’idée  ^de 
Pautoslté  parlementaire.  On  elTaya  inutilement  c e- 
tablir  un  proteaenr  du  Royaume  pendant  l’abfence 
du  Roi. 

Les  EcoObis  , toujours  fanatiques  de  leur  co- 
venant , triomphoient  avec  une  joie  folle  d’avoir 
communiqué  aux  nations  voifines  leur  fureur  théo- 
logique , 6c  ils  n’épargnerent  par  les  humiliations 
à ce  malheureux  Monarque  , qui  cependant  étoic 
venu  au  milieu  d’eux  dans  1 intention  de  facritier 
tout  ce  qui  pouvoit  les  bleffer.  Il  fe  conforma  au 
culte  établi , & il  affilia  patiemment  à de  fréquens 
& d’ennuyeux  fermons  dont  on  s efforçoit  de  le 

régaler.  , rr-  t 1 

Cependant  le  Parlement  s’étant  raffiemble  te  20 

Oaobre  à Weftminfter,  recommença  les  murmures 


de  confpirations  5 défjgnn  des  maLintenthnnù  i 
comme  con{p’raîeyrs  , Sc  le  comte  d'ElIex  ordonna 
une  garde  pour  la  Chambre  Baife. 

Au  moment  où  le  Roi  fe  difpofoit  à revenir  en 
Angleterre  , réfolu  à ne  point  mettre  de  bornes  à 
les  condefcendances  , ii  y eut  en  Irlande  une  ré- 
volte anreufe  , fuivia  du  maffacre  de  beaucoup  de 
protellans  par  des  catholiques, 

La  révolte  étoit  contre  l’autorité  du  Roi , mais 
maiheureulemenr  dirigée  auliî  contre  les  Anglois 
Proiellans.^  Le  malheur  de  Charles  ctoit  arrivé  à 
un  tel  exces  , qu’il  fur  accufé  d’avoir  participé  aux 
crimes  5c  ^ aux  atrocités  commifès  contre  les  An^ 
glois.  Il  s adrelTa  aux  communes  pour  obtenir  un 
fublide  qui  le  mit  en  état  d’aller  combattre  les  re- 
belles ^ mais  les  Communes  jouifToient  de  l’embar- 
ras du  Roi , 5c  elles  rejerterent  l’horreur  de  cette 
révolte  Ilir  les  evêques  & fur  le  Roi  lui-même. 

Les  Communes  jufqu’ici  avoient  ufé  d’une  forte 
de^  ménagement  dans  leurs  ufurpations  fur  le  pou- 
voir exécutif  de  la  Couronne  , qui  forme  une  des 
plus  naturelles  5c  des  principales  branches  de  l’auto- 
rité 5 mais  à J’égard  de  l’Irlande  , elles  s’en  faifirent 
tout  d un  coup , pleinement , entièrement , comme 
s’il  ieureût  été  cédé  par  un  tranfport  ou  par  un  don 
particulier  : le  Roi  fe  vit  forcé  de  confêntir  à cette 
ufurpation  9 autant  par  l’impuiiranca  abfblue  d’y 
réhlter  9 que  par  la  crainte  de  s’expofer  encore  plus 
au  reproche  d'avoir  favorifé  le  progrès  de  cette 
edieuiè  révolte. 

Avec  i apparence  d’un  grand  zeîe  pour  venger 
leurs  compatriotes  3 les  Communes  ne  jprirent  d’au- 


très  mefures  pour  exprimer  la  révolte  d Irlande  j 
que  celles  qui  pouvoient  leur  alTurer  la  fupériorité 
dans  les  troubles  dont  elles  prévoyoient  la  naiffanca 
en  Angleterre  ^ un  fuccès  trop  prompt  auroit  fait 
perdre  aux  chefs  populaires  l’avantage  qu  ils  pou- 
voient tirer  de  cet  incident  5 pour  porter  de  nou- 
velles atteintes  à la  prérogative  royale  ^ en  prenant 
l’entiere  conduite  de  la  guerre  9 ils  s’afluroient  1 at- 
tachement la  dépendance  de  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  rapport  à l’Irlande  9 ou  qui  vouloient  s en- 
gager dans  les  entreprifes  militaireSa  Les  communes 
leviçrent  de  l’argent  fous  prétexte  de  l’expédition 
d’Irlande  , mais  elles  le  réferverent  pour  des  vues 
qui  les  touchoieut  de  plus  près  ; elles  firent  prendre 
des  armes  dans  les  magafins  du  Roi  9 mais  elles  les 
gardèrent  dans  l’intention  fecrete  de  les  employer 
contre  lui  9 toutes  les  loix  qu’elles  crurent  propres 
à les  aggrandir  furent  portées  fous  couleur  de  re- 
primer les  foulevemens  d’Irlande  9 5c  fi  Charles  fai- 
foit  difficulté  de  les  revêtir  du  confentement  royal* 
fon  refus  étoir  imputé  à ces  pernicieux  defieins  qui 
avoient  d’abord  excité  les  Catholiques  a la  révolte  * 

qui  menaçoient  encore  les  Proteftans  d une  rui- 
ne entierre  dans  tous  les  domaines  de  la  Cou- 
ronne. 

Pour  attaquer  le  pouvoir  royal  avec  une  marche 
régulière , on  drefia  une  remontrance  générale  de 
l’état  du  royaume  3 le  comité  établi  à cet  effet  9 
dès-la  première  affembiée  du  Parlement9  reçut  ordre 
de  la  terminer  ; au  lieu  de  l’adreffer  au  Roi  9 on 
déclara  que  c’étoit  un  Appel  au  peuple  : l’intention 
fn  étoit  cruelle  9 ôC  le  hyle  barbare.  Les  infinua- 
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tJons  malignes  y furent  jointes  aux  inveâives  ou- 
vertes ^ les  plaintes  ameres  du  palfé  étoienc  accom- 
pagnées de  pronorticaîions  jamais  jaioufes  pour  l’a- 
venir ^ on  rappelle  , on  aggrave  avec  une  impitoya- 
ble adrefle  tout  ce  que  les  démarches  de  Charles 
avoient  produit  de  malheureux  , d odieux  , de  fiif- 
peét  depuis  le  commencement  de  fon  régné  : rien 
n’y  fut  omis  de  ce  qui  pouvoir  ofïlir  l’ombre  du 
blâme  5 toutes  les  couleurs  qui  s’affortiffoient  aux 
préventions  régnantes , y font  employées  ^ toutes 
les  circoiillances  qui  pouvoient  rendre  l’adminiftra- 
tion  oüieufe  ou  méprifable  y font  recueillies  (i), 
La  maiheurcufe  expédition  de  FÎHe-de-Rhé  , la  flotte 
envoyée  en  France  pour  la  ruine  des  Huguenots , 
les  prêts  forcés  * les  emprifonnemens  illégitimes 
pour  le  refus  d obéir  à des  ordres  contraires  aux 
lois  : la  violente  diiTolution  des  Parlemens  3c  le 
gouvernement  arbitraire  qui  étoit  toujours  venu  à 
la  fuite  5 les  membres  du  Parlement  interrogés , 
fournis  à l’amende  , emprifonnés  pour  leur  con- 
duite dans  la  chambre  ,*  les  taxes  levées  fans  le 
conièntement  des  Communes  ; de  fuperftitieufës 
innovations  iptroduites  dans  TEglife  fans  l’autorité 
des  lois  ^ en  un  mot , tous  les  incidens  , qui , pen- 
dant i ’efpace  de  quinze  ans  , depuis  l’acceflion  de 
Charles  au  trône  5 avoir  bleffé  le  public  juilement 


(i)  Je  vais  achever  de  copier  M.  Hume  , pour  que  nous 
comparions  Charles  à Louis  XVÎ.  Charles  en  adrefianr 
à fcs  Sujets  le  Popule  meus  , n’auroit  pas  été  aufS  fort 
de  fes  intentions  & de  fa  confcience  que  notre  Roi» 


ou  fans  ralfon  8c  quoique  tous  les  abus  eufTent  ete 
^edreffés , quoiqu’on  fe  fût  précautionné  contre  leur 
retour  par  de  bonnes  loix  , le  mérite  en  étoit  at-  ■ 
tribtié  9 non  au  Roi  ^ mais  aux  deux  Chambres  qui 
lui  avoient  arraché  fon  co^fentemen^  On  affuroit 
même  qu’il  n’a  voit  pas  moins  d’obligation  que  le 
Peuple  à la  Chambre  des  Communes  , quoiqu’elle 
l’eût  dépouillé  de  fon  revenu  , qu’elle  avoit  rendu 
abfolument  précaire  ^ qu’elle  eût  fait  lever  des 
fubfides  accordés  pour  un  temps  par  fes  propres 
commilTaires  J prétendoit  l’avoir  feçouru  libé- 
ralement dans  fes  befoiqs.  Un  outrage  plus  indigne 
encore  , étoit  de  repréfenter  l’argent  qu’elle  avoit 
donné  aux  Ecoifois  pour  faire  la  guerre  à leur 
commun  Souverain  , comme  un  ternoignage  du 
refpecf  8c  de  l’attachement  qu’elle  avoit  pour  lui  , 
& tous  les  abus  , ajoutoit  la  Chambre , qui  n’al- 
loient  pas  à moins  qu’au  renverfement  total  d eîa 
conftitution  ^ provenoient  entièrement  d’un  com- 
plot formé  par  la  facRon  Paplfle  , qui  avoit  tou- 
jours préfidé  aux  confeils  du  Roi  9 qui  s etoit  conf- 
tamment  efforcée  d’introduire  les  fuperiütions^  Ro- 
maines en  Angleterre  5c  en  Ecoffe  , 5c  qui  ve- 
noit  de  fufeiter  en  Irlande  une  révolte  ouverte  ôC 
fanglanre.  , . . 

Il  éroit  facile  de  prévoir  que  les  prétentions  qui 
anlmoient  les  chefs  leur  feraient  paffer  toutes  les 
bornes  > 5c  que  de  quelques  noms  qu’on  confer- 
vât  i’ufage , le  pouvoir  monarchique  feroit  prefque 
entièrement  aboli  en  Angleterre.  Aufli  cette  remon- 
trance trouva-t-elle  beaucoup  d’oppofition  dans  la 
çhambre  des  Communes  5 quand  elle  lui  ^fut  pré- 
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fentee  par  fon  Comité.  Pendant  plus  de  quatorze 

heures  le  débat  fut  très -violent  ^ mais  les  partifans 
du  Roi  étant  probablement  les  plus  âgés  d>C  les 
plus  modérés , le  parti  contraire  l’emporta  à la  fin 
d’onze  voix. 

Quelque  tems  après , un  ordre  de  la  Chambre 
ht  imprimer  3c  publier  cette  étrange  piece  , fans 
que  le  confentement  des  Pairs  ait  été  demandé  ^ 
comme  il  eft  d’ufage  dans  les  caufes  de  cette  na- 
ture 5 elle  excita  dans  la  Nation  les,  mêmes  difputes 
qu’elle  avoir  excité  dans  la  Chambre. 

Charles  fut  reçu  à Londres  avec  des  acclama- 
tions de  joie  par  les  foins  du  Lord-Maire  j mais 
l’efpoir  que  lui  donna  cet  accueil  fur  bientôt  trou- 
blé par  la  remontrance  5c  par  une  pétition  du 
mêixie  genre  , où  l’on  difoit  ouvertement  qu’il  avoir 
eu  part  à la  révolte  d’Irlande  , 5c  dans  laquelle 
on  prioit  le  Roi  de  n’employer  que  des  perfonnes 
auxquelles  /e  Parlement  pût  Je  fier,  Charles  pu- 
blia une  réponfe  , mais  dans  ces  malheureu/ès  cir- 
conflances , la  prudence  lui  ordonnoit  de  taire  ce 
qui  fervoit  le  plus  à fa  j unification^  il  repouffa  du 
mieux  qu’il  put  les  calomnies  ^ il  efpéroit , difoit-i/ , 
que  Dieu  lui  feroit  connoitre  les  téméraires  qui 
vouloient  relâcher  les  liens  du  Gouvernement  pour 
faire  retomber  fur  lui  le  défordre  êc  la  confufion. 

Il  efpéroit  aufîl  que  fbn  Parlement  fe  joindroit 
a lui  pour  les  punir. 

Charles  fouffroit  dans  tous  fes  droits,  dans  tous 
fes  projets  ÿ chaque  mefure  des  Communes  refpiroit 
une  haine  invétérée  contre  la  hiérarchie , tendoit 
à renverfer  tout  établifTement  écléfiaflique. 


La  chambre  Haute  commença  à prendre  de  la 
méfiance  des  intentions  de  fes  infatiables  Corn- 
rr.unes  , eüe  voulut  s’oppofer  à fes  entreprifes. 
Cetie  audacicufe  Chambre  témoigna  alors  fourde- 
nient  Ton  regret  de  fe  voir  forcée  à fauver  feule 
le  Royaume de  voir  les  Pairs  renoncera  cet 
honneur  : elle  alla  jufqu’à  leur  déclarer  hautemenr 
i)  que  les  Communes  repréfentoient  le  corps  entiet 
» de  la  Nation,  ôc  que  les  Pairs  netoient  que  des 
» particuliers  , qui  tenoient  leur  fege  avec  des 
» pouvoirs  bornés  ^ que  par  conféquent  s’ils  re- 
n fufoient  leur  approbation  aux  a£l:es  nécefiaires 
))  pour  la  confèrvation  des  droits  du  peuple  , les 
» Communes  , avec  ceux  d’entr’eux  qui  étoient 
V capables  d’ouvrir  les  yeux  fur  le  danger,  dévoient 
» fe 'joindre  à eux  6c  faire  leurs  repréfentations  à 
» Sa  Majefté  w.  L’efprit  d’entliouliafme  Sc  l’efprit 
de  démocratie  régnoit  avec  une  telle  violence  dans 
la  Nation  , qu’on  craignoit  une  confufion  abfolue 
de  tous  les  rangs  5?  de  tous  les  ordres.  Loin  de 
s’étonner  que  la  plus  grande  partie  des  Noblesi  cher- 
chât une  afyle  prés  du  trône , on  devoir  au  con- 
traire être  furpris  que  quelques-uns  ofalfent  i aban- 
donner : mais  le  torrent  populaire  les  écarta  des 
vraiés  maximes  de  la  politique.  On  compte  parmi 
eux  trois  hommes  de  mérite  ^ le  comte  de  Nor- 
thumb^rland , Kimbolron  , comte  de  Manchefter , 
& le  comte  d’Elfex , fe  voyant  un  crédit  extraor- 
dinaire dans  la  Nation , ils  hafarderent  de  favorifer 
les  défordres  populaires  dont  ils  fe  flattoient  vai*^ 
nement  être  maîtres  d’arrêter  le  cours  , ou  de  le 
régler. 


Pour  s’aulirer  de  la  majorité  des  ftififrages  dans 
la  chambre  Haute  j les  Communes  employèrent 
de  nouveau  leur  moyen  univerfel  : la  populace.  Au 
milieu  de  Ja  plus  profonde  fécurité  elles  recom- 
mencerent  à feindre  des  allarmes  pour  elles-mêmes 
& pour  la  Nation  ^ elles  enflammèrent  le  peuple 
de  Londres  par  des  recherches  de  confpiraiions  , 
par  des  idées  de  foulevement , par  des  nouvelles 
fîmuîées  d’invafions  étrangères  , par  de  prétendues 
découvertes  de  complots  5c  d’attentats  domeftiques 
de  la  part  des  catholiques  5c  de  leurs  partifans. 

Voilà  bien  aiTurémeot  les  brigands  fortis  de  def- 
fous  terre,  les  découvertes  du  Comité  des  recher- 
ches, les  Savoyards,  la  fiotte  Aogloife,  les  Arido- 
crates.  Nous  avons  eu  de  plus  une  famine  réelle 
au  milieu  de  l’abondance  , des  crimes  atroces , 5c 
des  maximes  qui  nous  couvriront  à jamais  de  honte,- 
fi  nous  ne  femmes  pas  effacés  de  i’hifloire  des  peu- 
ples , comme  rayés  de  la  carte  politique  de  l’Eu-^ 
rope* 

Charles  , à fon  retour  d’Ecoffe  , avoir  congédié 
la  Garde  que  les  Communes  s’étoient  donné  en  foa 
abfence  , ( il  ne  pouvoir  pas  défapprendre  à être 
Roi  ce  malheureux  Charles  ) elles  en  firent  des 
plaintes , il  en  promit  une  nouvelle  dont  il  nom- 
meroit  le  commandant  ^ elles  refuferenr,  infinuant 
que  c’étoit  lui  qui  devoir  caufer  leur  principale  mé- 
fiance , 5c  voulant  cependant  toujours  paroître  en 
danger  , elles  firent  apporter  dans  la  Chambre  des 
Hallebardes  5c  autres  armes  pour  fe  mettre  en  état 
de  défenfe  contre  les  confpiraîions  dont  elles  fe 
préteadoient  menacées  à chaque  heu  e du 
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Elles  écoiitoient  avec  avidité  les  hifloîres  8c  les 
informations  les  plus  ridicules  elles  les  répandoient 
avec  foin  pour  enuammer  ces  têtes  à ia  capacité 
defquels  tous  ces  contes  étoicnt  arrangés  ^ 5c  enfin , 
d’après  d’abfurdes  dépofitions  , les  deux  Chambres 
rendirent  une  ordonnance  qui  enjoignoit  à tout  le 
Royaume  de  fe  mettre  promptement  en  poflure 
de  défenfe.  Les  Chaires  retentirent  de  déclama- 
tions contre  les  prétendus  ennemis  , & les  Pré- 
/dicateurs  mêlant  , avec  une  perfide  adreffe  5 les 
devoirs  5c  les  dangers  , excitoient  la  fureur  du 
peuple.  Répandu  autour  de  Weftminfter  , il  inful- 
toit  les  Evêques  les  Pairs  favorables  à la  Cou- 
ronne. La  Chambre  Haute  porta  une  Ordonnance 
contre  le  tumulte  , elle  fenvoya  aux  Communes , 
qui  refuferent  de  l’adopter.  Quelques  féditieux  ayant 
été  mis  en  prifon  , un  ordre  particulier  des  Com- 
munes leur  fit  rendre  aufil-tôt  la  liberté.  Les  Chefs 
& les  juges  qui  n’écoient  point  dans  le  fecret  de 
ces  attfoupemens  , de  ces  menaces  , de  ces  infultes 
du  Peuple  , établirent  des  Connétables  pour  veiller 
à la  sûreté  du  Parlement  , les  Communes  firent 
appeller  les  Connétables , leur  ordonnèrent  de  ren- 
voyer les  gardes , enfuite  elles  déclarèrent  aux  Juges 
de  paix  qu’ils  avoient  vio//  le  Privilège , quel- 
ques-uns furent  conduits  à la  Tour.  La  populace 
fe  voyant  encouragée  fi  ouverrement , fe  porta  au- 
tour de  Whittehall  , & s’emporta  à d’infokntes 
menaces  contre^  le  Roi.  Les  partifans  de  la  Cour 
donnoient  le  nom  de  têtes  rondes  à ce  Peuplc'fu- 
rieux  , le  peuple  leur  donna  ironiquement  le 
nom  de  cavaliers.  Ces  dénominations  nourriiïbient 


encore  plus  les  haines  êc  refprit  dè  parti. 

Le  tumulte  amufe  toujours  le  Peuple  ^ ainfî  ^ 
quand  le  tumulte  n’ed  pas  réprimé  , il  doit  natu- 
rellement s’accroître.  Il  s’accrut  tellement,  en  eftec, 
autour  de  Whilie-Kall  ôc  de  Yv^eflmmiier , que  les 
Evêques  , plus  particuliérement  infukés  que  les 
Pairs  , lafles  d’ctre  appelles  cœurs  pourris  , firent 
une  proteftation  , douze  la  fignerent , ÔC  le  Roi 
fê  prelFa  trop  de  l’approuver. 

Les  Communes  drelTerent  une  accufation  de  haute 
trahifbn  contre  les  Evêques  j ils  furent  féqueflrés  ÔC 
rois  fous  une  garde.  A cette  imprudence , Charles 
en  ajouta  une  bien  plus  grave  ^ il  intenta  une  ac-' 
caution  contre  le  Lord  Kimbolton  , 6c  cinq  Mem- 
bres des  Communes. 

Lorfque  les  Communes  avolent  employé , dans 
leur  remontrance  , un  langage  fi  dur  6c  fi  peu  dé- 
cent 5 elles  n’avoient  pas  fuivi  les  fèuls  mouvemens 
de  riofblence  ôc  de  la  pafiîon.  Leurs  vues  avoient 
été  plus  folkles  £<  plus  profondes.  Elles  avoient 
confidéré , que  d^ns  une  entreprifè  , telle  que  celle 
de  renverfer  i ancienne  Confiitution , plus  on  laif- 
fer  oit  au  Peuple  de  loifir  pour  réfléchir^  moins 
il  auroit  de  penchant  à féconder  cette  étrange  (S" 
malheureufe  témérité  ^ qu'infailUhlement  les  Pairs 
refuferoient  d'y  concourir  par  leur  approbation  -^ 
& qail  n'y  avait  d'cfpérance  de  les  y forcer  , quen 
excitant  la  populace  au  tumulte  i que  l'emploi  de 
ces  odieux  moyens  ^ pour  une  fin  trh-odieufe  en 
elle- meme  , ferait  perdre  tôt  ou  tard  ^ à la  Cham- 
. hre  Baffe  , l'ancienne  faveur  du  Peuple , & tourner 
le  vent  à V utilité  du  parti  contraire  ; en  un  mot  ^ 

que 
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. que  fi  h Roi  gardait  feulement  un  peu  de  tran- 
quillité ^ ^ pouvoir  éluder  la  première  violence 
de  l'orage  , il  prévaudrait  à la  fin  , ou  du  moins 
il  parviendrait  à garantir  les  anciennes  Loix  ^ 
la  Confîitution.  Elles  réfolurent  donc  de  le  jettera 
s'il  étoit  pojjible , dans  quelque  îranfiport  violent 
& capable  de  lui  faire  commettre  des  indificrétions 
dont  elles  pujfent  tirer  avantage, 

J’iavite  ici  tous  les  François  à réfléchir , 6c  com- 
parer \ je  les  invite  à plaindre  le  fort  d’un  Roi  ^ 
dans  ces  momens  terribles  où  tout  confpire  , non- 
feiilsment  conîre  fon  autorité  légitinne , mais  même 
encore  contre  la  pureté  3l  la  fagelTe  de  Tes  inten- 
tions , qu’il  n’ofe  fuivre.  Son  ame  eft  troublée  fans 
celle  par  la  crainte  que  les  plus  innocentes  démarches 
n’accélerent  , par  une  iiTue  funelle  , la  chute  de 
l’Empire  qu’il  doit  gouverner,  5c  ne  viennent  met- 
tre le  comble  aux  maux  de  fes  Sujets  égarés.  II 
eO:  environrié  de  Minières  tremblans  , parce  qu’ils 
n’ont  aucun  moyen  pour  foutenlr  la  moindre  réfo- 
lution  courageufe  ^ ils  s’afrbibîiifeDt  les  uns  les  au- 
tres pour  lexamen  des  dangers  qui  menacent , ÔC 
cette  antique  Monarchie  , 6c  le  mieux  intentionné 
des  Rois , & fa  trifîe  Famille , 6c  les  Peuples  d’un 
grand  Royaume  délolé.’La  dénonciation  les  liir- 
-veille  , les  attend  fans  celle,  ils  n’ont  pas  même  la 
relTource  du  courage  qui  accompagne  au  facrifice  la 
viâiime  dévouée  : lefpoir  par  fa  mort  de  conjurer 
l’orâge  ^ la  timidité  qui  rend  inutiles  les  relFources 
'du  génie,  les  talens  , l’énergie  , e(l  leur  premier 
devoir  , comme  leur  perpétuelle  malheur  ^ prefque 
choilis  par  rAlTemblée  nationale,  elle  leur  a enlevé 
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foute  confidératîon.  Ce  n’eft  pas  leur  refponfabllîté 
perfonnelle  qui  les  effraye  , c’eft  les  conféquences 
politiques  de  leurs  a6iions  , dans  ces  momens 
d’une  crifè  volontaire  préparée , fa(^ice  , amenée  , 
pour  ainfi  dire  , à force  de  bras  , ÔC  non  pas , 
comme  chez  les  Anglois  , par  le  courant  des  cir- 
conftances  : le  courant  des  circonftances  a amené 
les  États-Généraux  5 mais  non  pas  la  révolution.  Il 
y a un  an  , l’Angleterre  nous  envioit  l’avantage 
îmmenfe  de  réparer , au  fein  de  la  paix , un  Gou- 
vernement dont  le  Chef  fuprême  demandoit  lui- 
même  la  réforme.  Elle  nous  envioit  l’avantage 
d’entreprendre  ÔC  d’achever  ce  grand  ouvrage  , fans 
convulfions  politiques  , fans  haines  intellines , fans 
le  brifement  d’aucun  lien.  Qu’offrions-nous , il  y a 
un  an  ? des  Coopérateurs  inffruits  par  leur  Com- 
mettans , réunis  par  les  mêmes  opinions  religieu- 
fes  ^ un  culte  uniforme  , les  mêmes  fentimens  de 
leconnoiffance  pour  un  commun  Souverain , ôc  une 
commune  Patrie  : encore  François  , alors  , nous 
aimions  paffonnément  nos  Rois  , 8c  ce  lien  d’a- 
mour étoit  un  avantage  inappréciable  : les  privilé- 
giés étoient  déterminés  à tous  les  facrifices  utile-s 
aux  non-privilégiés  ^ ainlî  donc  , nul  fujet  apparent 
de  conteftations.  Voilà  ce  que  nous  préientions  il  y 
a un  an  j nos  voilîns  étoient  furpris  5c  envieux  de 
notre  bonheur  8c  de  notre  prochaine  gloire.  Que 
fommes-nous  aujourd’hui  , que  ferons-nous  dans 
quelques  mois?  ôc  ce  Roi  fi  bon,  Sc  fa  Famille  dé- 
folée,  de  fes  Sujets  fideles , 8c  la  fpleiideur  du  trô- 
ne, éc  notre  armée,  8c  notre  antique  honneur ,'êc 
la  religion  de  nos  peres  , fi  tolérante  depuis  piif- 
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fleurs  ludres  !.«.  RéiléchiiFez  François  5 jugez  les 
douleurs  de  votre  Roi  5 les  perplexités  de  Tes  Mi- 
nières , votre  pofition  , vos  dangers  j & je  puis  dire 
votre  honte. 

Et  vous  , Roi  fenfîble  pere  de  votre  peuple , 
recueillez-vous  en  vous-même  , penfez  à tous  vos 
facrifices  , à votre  patience  , 5c  attende?  récom- 
penfe  8c  confolation.  Songez  , ah  ! fongez  fouvent , 
que  des  milliers  de  François  vous  adorent  , qu’ils  fe 
taifent  pour  s'unir  à votre  réfignation  , ÔC  à celle 
de  votre  Compagne , qu’ils  honorent  & chériffent  ^ 
que  fl  votre  intérêt  le  demandoir , ou  feulement  le 
permettoiî,  des  Légions  fans  nombre  voleroient  à 
votre  fecours.  Il  n’y  auroit  dans  l’ardeur  de  vous 
fervir  , difunéfion  ni  d’âge  9 ni  d état , ni  de  fexe. 
Ah!  combien  de  François  ne  pouvant  vous  donner 
leur  fang  , vous  donnent  leurs  larmes , vous  en- 
voient chaque  jour  un  tribut  de  hénédiâions , de 
vœux,  de  fanglors  i tous  s’expriment  par  ma  voix, 
ÔC  vous  dîfent  ; nous  ne  nous  découragerons  pas. 

(1642.).  Charles  ctoit  réduit  au  défefpoir , il 
attribua  l’infolence  des  Communes  à fa  patience  ôC 
à fa  facilité  ; Digby  , la  Reine  , les-  femmes  de  la 
Cour,  fe  prelTerent  de  déployer  enfin  la  majefié  du 
Monarque,  6c  , pour  fon  malheur  , il  céda  aux  fa- 
tales importunités  de  Tes  amis  5c  de  fes  fervkeurs. 
Le  Procureur  - Générai  parut  dans  la  Chambre 
Haute , & forma  , au  nom  du  Roi  , une  accufarioa 
contre  les  fix  accufés.  Les  articles  porroienr,  qu’ils 
s’étoient  iraîtreufement  efforcés  de  détruire  les  Loix’ 
fondamentales  du  Royaume  ^ de  dépouiller  Sa  Ma- 
j.eèé  du  pouvoir  royal , d’impofer  aux  Sujets  de 


P Couronne  une  autorité  arbitraire  tyrannique  ^ 
qu’ils  s’étoient  efforcés , par  les  plus  noires  imputa- 
tions 5 contre  fa  Majefté  bc  fon  Gouvernement  5 
d’aliéner  les  affeébons  de  fes  Sujets , 5c  de  lui  at- 
tirer leur  haine  : qu’ils  avoient  tenté  d’engager  fa 
deroiere  année  à lui  refufer  l’obéiffance , pour  les 
féconder  dans  leurs  perfides  projets  ^ qu’ils  avoient 
invité  5 encouragé  une  piiiffance  étrangère  à faire 
une  invalion  dans  le  Royaume  9 5cc.  &c. 

Une  accuiation  fi  grave  il  brufque  jetta  l’Eu- 
rope entière  dans  letonnement.  On  difoit  que  la 
plupart  des  accuiations  ne  convenoient  pas  plus  aujl 
accufés  qu’au  refie  du  Parlement  5 ôc  bien  d’autres 
chofes  encore^  entr’autres  , que  les  Pairs,  à peine 
capables  de  maintenir  leur  indépendance,  & de  re- 
jetter  les  Bills  qui  leur  étoient  envoyés  par  îa 
Chambre  des  Communes  , ne  pouvcieot  fe  pro- 
mettre que  la  populace  leur  laifferoit  porter  une 
Sentence  qui  fubjugueroit  les  Communes , 6c  met- 
troit  un  terme  à leurs  entreprifes.  La  punition  des 
Chefs  eft  toujours  un  dernier  triomphe  far  un 
parti  ruiné. 

Le  Roi  5 après  avoir  inutilement  demandé  les 
accufés  par  un  raeffager  , porta  l’imprudence  juf- 
qu’à  venir  les  demander  lui-même  à la  Chambre. 
Ils  s’éroienr  retirés  dans  la  Cité.  Les  bourgeois 
pafferent  la  nuit  fbus  les  armes  ^ quelques-uns  , 
chargés  peut-être  de  cette  commiffion  , coururent , 
en  criant  , de  porte  en  porte , que  les  Cavaliers 
venoient  mettre  le  feu  aux  maifons , & que  le  Roi, 
lui- même  5 étoiî  à leur  tête. 

Le  jour  fulvant , Charles  envoya  ordre  au  Lord 
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Maire  9 d’afTembler  îe  Confeii  de  Ville  , il  arriva  à 
Guiid-liall  ( rHôtel-de-Vilie  de  Londres  5 accom- 
pagné feulement  de  trois  ou  quatre  Seigneurs  , il 
dit , « Qu’il  éîoit  fâché  d’apprendre  qu’on  le  crai- 
gnit, qu’il  étolt  venu  fans  garde,  pour  faire  connoî- 
tre  qu’il  fe  fioit  à TafFedion  de  fon  peuple  ^ qu’i, 
avoir  accufé  de  haute- trahifon  certaines  perfonnes  1 
contre  lefqueiies  il  vouloir  employer  des  voies  léga- 
les , que  par  conféquenr , il  comptoir  qu’elles  ne 
trouveroient  point  d’afyle  dans  la  Cité  ».  îl  demanda 
l’un  des  Chérifs , 5c  en  paflant  , il  entendoit  crier 
dans  chaque  rue  : Priviàge  du  Farkment  ^ Privi- 
lège ! 

Les  Communes  témoignèrent  la  plus  violente 
terreur.  Elles  déterminèrent  de  #’a(Iémbler  plufieurs 
jours  confécutifs , 5c  elles  nommèrent  un  Comité , 
chargé  de  recueillir  exaétement  les  circonflances  de 
l’entrée  du  Roi  dans  la  Chambre.  L’on  empoifonna 
tellement  les  démarches , les  regards  , les  gedes  de 
Ces  Gardes , qu’on  en  conclut  un  delTein  de  faifir 
les  accufés , dans  la  Chambre  même  , & de  faire 
main-balTe  fur  tout  ce  qui  s’y  oppoferoit.  Cette  vio- 
lation du  privilège  , fut  encore  attribuée  aux  confeils 
des  Papilles  & de  leurs  adhérens.  Cette  exprelTion , 
qui  n’excite  aujourd’hui  que  la  ri  fée  , comme  fera, 
dans  quelque  rems , celle  des  Aridocrates , répandoit 
alors  une  profonde  confternarion  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume, 

On  produifit  une  lettre , foi-difant  interceptée  , 
d’un  Catholique  à un  Royalifle  , fur  raccufation 
intentée  par  le  Roi.  Il  repréfentoit  cet  événement , 
comme  uns  fuite  de  la  pieufe  invention  qui  avoit 
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caufé  ie  foulevement  d’Irlande  ^ Sc  qui  devoit  bien- 
tôt conduire  à leur  ruine  tous  les  profanes  héréti- 
ques de  la  Nation.  La  Chambre  confirma  toutes 
les  opérations  de  fon  Comité  3 elle  s’ajourna  pour 
le  jour  fuivant  , comme  s'il  eût  été  quefiion  du 
dernier  péril.  Cet  air  de  trouble  fut  foutenu  pendant 
quelques  jours  , ôc  lorfqu’on  eut  fait  monter  la  rage 
du  Peuple  , au  degré  qu’on  fe  propofoit , il  parut 
tems  de  faire  reprendre  leur  place  aux  Membres 
scc’üfés,  ils  vinrent  à la  Chambre  j fuivis  d’une  pro- 
cefiion  triomphante  & militaire.  La  Tamife  fut 
couverte  de  barques  , .chargées  de  petites  pièces 
d’artiliene  , prêtes  à l’aciion,  Skippon  , que  le 
Parlement  , de  fa  propre  autorité  5 avoit  nommé 
Major-Général  de  la  Milice  de  Londres  , conduifit 
les  Membres  jufqu’à  la  Salle  de  Wefiminfter  5 à la 
tête  de  fa  îumultueufe  armée,  §C  la  populace  paf- 
faat  à la  vue  du  Palais  du  Roi,  par  terre  & par 
eau  5 demandoit  avec  des  cris  infidtans , ce  qu’étoit 
devenus  le  Roi  ôc  fcs  Cavaliers,  5c  de  quel  côté  iis 
avoærit  pris  la  fuite  ? 

En  eiïet  , Charles',  accablé  de  chagrins  5c  de 
regrets  de  cette  précipitée  démarche  , craignant 
tout  d’une  mulrirude  excitée  à la  fureur  par  ks  en- 
nemis de  fon  autorité  , s’étoit  retiré  au  château 
d’Hamptoncour.  Ses  plus  fideles  Serviteurs,  abattus 
par  les  réflexions  fur  le  paffé  Sc  par  les  trilles  pré- 
Pages  fur  l’avenir  , défefpéroient  de  la  caufe 
Royale, 

Charles  fentant  bien  que  dans  la  furie  aélueîle 
ffles  Communes  Sc  la  dirpofition  des  Peuples  , au- 
cune raifou  n’auroit  de  ;poids , prit  le  parti  d’en- 
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voyer  nn  mefTage  aux  Communes  ^ pour  convenir 
d’aune  méthode  légale , par  laquelle  il  pût  continuer 
iès  pourfuires , fans  faire  naître  de  nouvelles  contef- 
tadons  fur  les  privilèges.  Elles  demandèrent  que 
les  chefs  d’accufation  leur  fulfent  offerts  , pendant 
qu’elles  jugeroient  d’abord  s’il  convenoit  à la  Cham- 
bre d’abandonner  fes  Membres  aux  embarras  d un 
procès  légal.  Alors  le  Roi  leur  fit  dire  9 qu  il  re- 
mettroir  les  pourfuites  à un  autre  tems  ^ enfuite  if 
leur  fit  offrir  par  differens  meffages , le  pardon  pour 
les  accufés,  5c  d’approuver  toutes  les  niefurcs  que 
la  Chambre  prendroit  pour  leur  juffification  , enfin 
toutes  les  réparations  qu’elles  pouvolent  defîrer 
pour  la  violation  du  privilège  9 dont  il  reconnoifloit 
que  les  Communes  avoient  eu  raifon  de  fe  plain- 
dre. 

Elles  ne  vouloient  accepter  aucune  fàtisfa£i:ion  9 . 
à moins  qu’au  préalable  9 il  ne  découvrît  ceux  qui 
lui  avoient  confeillé  une  démarche  auffi  contraire 
aux  Loix  9 condition  à laquelle  il  ne  pouvoit  con- 
fentir  fans'fe  déshonorer  à jamais.  Pendant  ces  in- 
fruétueufes  négociations  , les  Communes  conti- 
nuoient  à s’emporter  contre  la  violation  du  Privi- 
lège 9 2c  elles  enrlammoicnt  toute  la  Nation  paf 
leurs  craintes.  Ee  motil'  iecret  de  cette  chaleur 
évOît  foigneufement  déguifé  9 mais  bien  facile  a dé- 
mêler. Elles  voy oient  clairement  , dans  raceufation 
du  Roi  9 le  jugement  qu’il  pcrtolt  de  leurs  derniers 
procédés  5 5c  chaque  Membre  de  la  faéfion  domi- 
nante fe  croyoit  en  péril , ff  l’autorité  Royale  étoit 
rétablie  dans  fon  ancien  luftte.  Alnfi  9 Charles 9 par 
c^tte  fatale  conduire  , avoir  augmenté  , dans  fes 
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adverfaires  5 la  volonté , avec  le  pouvoir  de  nuire.  A 
quelqu’excès  que  la  fédition  du  Peuple  fût  déjà 
montée , on  renouvella  ( 1 641  ) , pour  l’irriter  encore  , 
l’expédient  des  Adreires  ^ il  en  parut  une  dy  Comté 
de  Buckingham  , lignée  de  lix  mille  perfonnes  5 qui 
proniettoient  de  vivre  Sc  de  mourir  pour  ladéfenfc; 
des  Privilèges  du  Parlement.  La  ville  de  Londres  ÔC 
quelques  Comtés  imitèrent  cet  exemple.  Une  péti- 
tion des  apprentifs  fut  reçue  avec  applaudiffement  5 
on  n’en  accorda  pas  moins  à celle  des  Portefaix  ^ 
qui  fe  difoient  au  nombre  de  quinze  cents  : elle 
rouloit  comme  les  autres  ^ fur  les  Privilèges  du  Par-, 
leinent  5 le  danger  de  la  Religion  , la  révolte  d’Ir- 
lande éc  la  décadence  du  commerce.  Ce  grand 
Corps  demandoit  de  plus,  qu’on  fît  juftice  des  cou- 
pables , êc  que  la  punition  répondit  à l’atrocité  des 
crimes  ; il  ajoutoit  ; « que  fî  ces  remedes  étoient 
fufpendus  plus  long-tems , il  fe  porterok  à des  ex- 
trémités qu’il  ne  convenoit  pas  de  nommer  , ôc  qui 
feroient  juftifiées  par  le  proverbe  : Nécejfité  na 
point  de  loi  )). 

On  vit  paroître  une  Adreffe  de  quelques  Men- 
dians  , au  nom  de  pluüeurs  milliers  de  leurs  fern- 
blables  , qui  propofoient , pour  remede  à la  mifere 
publique  : c<  Que  les  nobles  dignes  Seigneurs  de^ 
la  Chambre  Haute  , qui  concouroient  aux  heureux  ’ 
fuifrages  des  Communes , fe  féparalTent  des  autres' 
Pairs  5 & tiniTenî  leurs  AlTemblées  comme  un  corps 
entier  ».  Les  Communes  firent  des  remercîmens 
pour  cette  Pétition. 

La  même  rage  faifit  jufqu’aux  femmes.  Celle 
^’ur^  Brafleur  3 fuivle  de  piulieurs  milliers  d’autres  , ' 
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préfenta  une  AdrefTe , dans  laquelle  les_  fupplîantes 
expofoient  a l’épouvante  SC  la  terreur  qu  elles  avoient; 
conçues  des  Papilles  des  Evêques  , dans  la 
crainte  où  elles  étoient  continuellement  de  voir 
renouveller  fur  leur  fexe  , les  maffacres  , les  ppts 
gc  tous  les  outrages  qui  venoient  d’être  exerces  en 
Irlande.  Elles  avoient  le  même  droit  que  les  hom- 
mes de  tnanifefter  , par  une  Pétition  , leur  fenfibilite 

pour  les  maux  publics,  ôcc.  ». 

P\m  vint  à la  porte  de  la  Chafnbre  , déclarer 
aux  Patriotes  femelles , que  leur  Adreffe  avoir  ete 
reçue  avec  reconnoiffance  & préfentée  dans  un  tems 
fort  convenable.  Il  les  fupplia  de  joindre  a cette 

piece  , le  fecours  de  leurs  prières , pour  le  hicces 
des  Communes.  Ainfi  les  plus  miférablcs  artifices 
furent  mis  en  œuvre  , St  toutes  fortes  de  voies  , 
employées  pour  jetter  le  malheureux  peuple  dans  les 
convulilons  des  défordres  civils.  _ 

D’un  autre  côté , toutes  les  AdrelTes  qui  favori- 
foient  l’EgUfe  ou  la  Monarchie , de  quelque  main 
quelles  vinlfent,  furent  rejettées  , St  ceux  qui  les 
préfentoient , emprifonnés  ôt  pourfuivis  a titre  de 
Délinquans, 

Charles  avoir  des  partifans  dans  la  Chambre 
Baffe  5 les  débats  pour  la  remontrance  l’avoient 
prouvé  i dans  la  Chambre  Haute , la  majorité  des 
fuffrages  étoit  toujours  pour  le  Roi , même  depuis- 
que  les  Evêques  étoient  fequeflres  j mais  la  fur.e 
aauelle  du  Peuple  , comme  une  violente  inonda- 
tion , renverfoit  tous  les  obftacles , £t  tons  les  rem- 
parts de  l’autorité  royale  furent  rafesjufquau  fon- 
dement. Les  adroites  Cotamunes , qui  ccnnoiffoient 


rimportance  ds  Toccafion  , dans  les  mouvemens: 
populaires  , poufTerenc  impétueufement  leur  vic- 
toire, Elles  furent  étendre  îa  terreur  de  leur  auro- 
Tîte  fur  toute  îa  Nation  , de  toute  oppoiition  y tout 
biatne  échappé , même  dans  les  difeours  familiers  , 
furent  traites  comme  les  plus  noirs  des  crimes. 

La  populace  qui  veillait  amour  de  rAJJemhlde 
était  prête  y au  moindre  figne  y à remplir  les  or- 
dres^ de  fes  Cnefs  , ÔC  pour  un  membre  qui  pré» 
tenQoit  s oppofèr  au  torrent  y il  n’y  avoit  pas  de 
sûrete  à s approcher  de  l’une  ou  de  l’aurre  Cham- 
bre y enhn  5 la  violence  fut  pouflee  avec  fi  peu  de 
ménagement  y que  hollis  y dans  un  difeours  aux 
Pairs  y ofà  demander  les  noms  de  ceux  qui  refufe- 
Toient  leur  fufirage  aux  fentimens  des  Communes, 
U.  Pym  déclara  dans  la  Chambre  Baffe , que  le 
peuple  ne  devoir  pas  être  gêné  dans  l’expreffion  de 
fes  juftes  deflrs. 

( 1641,  J Les  Communes  étoient  triomphantes 
par  leurs  criminels  moyens  j le  parti  du  Roi  étoît 
abattu  y les  Pairs  ne  firent  plus  de  réfiftance  , ils 
acceptèrent  deux  Bills  , concernant  les  levées  mili- 
taires 6c  les  fuffrages  des  Evêques^  le  Roi  confentit 
le  dernier , dans  leipoir  de  calmer  pour  quelque  tems 
la  fureur  du  Peuple. 

Mais  cette  condefcendance  fèrvit  de  fondement  à 
des  demandes  plus  révoltantes  encore  y la  fituation 
de  Charles , le  defir  qu’il  avoit  de  la  paix , & l’effroi 
de  la  Reine  , firent  penfer  aux  Communes , que  cet 
infortuné  Roi  ne  pouvoir  plus  leur  rien  refiifer , ÔC 
dans  ce  torrent  de  fuccès,  elles  regardoient  le  moin- 
dre reiaCiie  comme  iecueil  de  leur  politique.  Elles 
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interceptèrent  des  lettres  écrites  à la  Reine , elles 
"cS..  à la  Cba„b,e  Haa.e  , te  P.oc«™r-, 
Général , pour  avoir  obéi  aux  ordres  du  Roi  , dans 
l’accufation  des  Membres  du  Parlement.  ELes  par- 
lèrent avec  une  nouvelle  vigueur  leur  plan  de  M 
iice,/ür  lequel  touus  leurs  efpérances  d autorité 
ahColue  étaient  établies  pour  l'avenir.  _ 

Dans  ce  terrible  état , un  nen  devoir  fuffire  pou 
déterminer  une  crlfe  décifive.  Le  Lord  Digby , 
ces  Miniftres , entra  dans  Kingfton  , dans  un  ca- 
loiTe  à fe  chevaux  , fuivi  d’une 
on  en  porta  la  nouvelle  à Londres,  ^ 

' Ra^Te  déclara  , qudi  v avoir  pariî  avec  un  air  d holtili  e , 

«fciV  &,»  d.  s,  Ma|,llé , & 

i!  avok  commencé  la  guerre  entre  le  Koi  ÔC  ta 

) Des  Pétitions  d’un  grand  nombre  de 
Comtés’,  prefferent  le  Parlement  de  mettre  !a  Na- 
tion en  état  de  défenfe  ^ le  Comté  de  Straffbrd  en 
particulier , témoigna  de  (i  vives  alarmes , d un  fou- 
îevementdes  Catholiques,  que  tous  les^habitans  , 
difeient  les  Auteurs  de  la  Pétition  , obnges  de  e 
tenir  Eir  leurs  gardes,  n’ofoient  plus  parottre  (ans 
armes  à i’Eglife  même. 

Charles  s’éloigna  encore  plus  de  Londres , pour 
nôtre  pas  forcé  de  donner  fon  confentemen:  a la 
déshonorante  5>C  pernkieufe  Ordonnance  militaire  , 
il  fe  rendit  lentement  à Yorck , avec  deux  de  les 
cnlans.  Ces  Provinces  , éloignées  du  furieux  tour- 
bilion  des  nouveaux  principes  qui  boulcverfoient  te 
Royaume  , confervoient  encore  un  refpctt  Imcere 
pour  l’Eglife  5c  la  Monarchie,  Si  la  Famille  royale 
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reçut  des  témoignages  d’attachement  au  delà 
îon  attente.  Charles  reçut  de  tour  côté  , par  des 
vihtes , par  des  députations  ou  des  lettres , les  vives 
expreffions  du  refpeél  de  la  grande  de  la  perite 
Nobleffe , qui  l’exhortoient  à fe  délivrer  à les 
{amer  eux-mêmes  d’un  honteux  efciavage.  Le  court 
intervalle  qui  s’étoic  paiFé  depuis  la  fatale  aecufa- 
tion  des  cinq  Membres  y avoit  fufîî  pour  ouvrir  les- 
yeux  à quantité  d’honnêtes  gens  , dc  pour  les  faire 
revenir  de  l’étonnement  dont  ils  avoient  été  faifis. 

^ ( 1Ô42.  ) Une  démarche  téméraire  Sc  paffionnée  de 
leur  Souverain  , leur  parut  un  contrepoids  bien  foi- 
ble  5 pour  tant  d aâes  d’une  violence  délibérée  ^ 
qu  ds  voyoienî  exercer  contre  lui  5c  contre  toutes 
branches  de  la  légifîarion  , quelque  douceur 
qu  eût  pour  eux  le  fort  de  la  liberté  ^ la  plupart 
étoient  davis  de  s’en  tenir  à cet  état  modéré  que 
leurs  ancêtres  leur  avoient  tranfmis  y 5c  qui  fe  trou- 
voit  phs  alFuré  que  jamais  par  tant  d’importantes 
concevons  , plutôt  que  de  l'expoler  par  l’impru- 
dente pouriliiîe  dune  plus  grande  indépendance 5 au 
rifque  manifefce  de  tomber  dans  une  cruelle  fub- 
jeéFion , êc  d’abandonner  toute  efpece  d’ordre  ôc  de 
loi. 

Le  Roi  perfévéra  à rejetter  l’Ordonnance  mili- 
taire 5 les  Communes  en  dreilêrent  une  nouvelle  ^ 
dans  laquelle  , de  Fautorité  des  deux  Chambres  ÔC 
fans  le  confentement  du  Roi , elles  nommèrent  des 
Gouverneurs  3c  leur  confièrent  le  commandement 
des  Châteaux  ^ ForterelFes  , Garnifbns  , ôcc. 

Charles  publia  un  manifefte  contre  cette  ufurpa- 
tion,  la  plus  ouverte  5 la  plus  précipitée  3c  la  plus 


énorme  dont  l’Hisloire  d’Angleterre  offre  aucun 
exemple  : & comme  il  promettoit  d’obferver  fidel- 
lement  les  Loix  , il  étcit  réfolu  , difoit-il , à obli- 
ger tout  les  fujets  du  Royaume  à la  même  obéii- 
fance.  Le  nom  du  Roi  étoit  fi  effenriel  à toutes  les 
Loix , ÔC  fl  familier  dans  les  aâ:es  d’autorité  exclu- 
five  5 que  les  Communes  Graignoient,en  l’omettant  j 
de  trouver  le  Peuple  trop  lenfible  à cette  innova- 
tion -,  ainfi  5 dans  toutes  les  commiffions  qu’elles 
dlftfibuerent  , elles  obligèrent  ceux  qui  les  rece- 
voient , à obéir  aux  ordres  du  Roi  5 figniiies  par  les 
deux  Chambres  du  Parlement  , êc  mettant  une 
diflinaion  inouie  jufqu’alors  , entre  l’Office  8c  la 
penonne  du  Roi , elles  employèrent  contre  lui  les 
.mêmes  forces  qu’eMes  levoient  en  fon  nom  ^ fous 

fon  autvorité.  , . 

On  doit  obferver  comment  les  argumens  etoient 
alors  retournés  entre  yes  deux  partis.  Charles  en 
reccnnoiffant  qail  avo  it  eii  tort  d'employer  h 
prétîxte  de  la  nécejfité pour  violer  les  Loix  & at- 
taquer la  Confiitution  5 avertijjoit  les  Communes 
de  ne  pas  employer  d une  maniéré  bien  plus  crimi- 
nelle bien  plus  extrême  V exemple  quelles  avoient 
blâmé  avec  tant  de  violence  ,*  les  Communes 
en  revêtijjant  leurs  craintes  perfonnelles  ou  leur 
ambition  de  V apparence  du  danger  national fai- 
foient  J fans  le  remarquer  , l'apologie  de  ce  quelles 
reprochoient  le  plus  vivement  au  Roi,  ^ ^ 
L’impulfion  qui  peuiToit  les  Anglois  en  général  , 
étoit  une  impuffion  religieufe  5c  non  par  politique  ^ 
auffi  les  chefs  populaires  qui  cherchoienî  àjafurper 
4e  pouvoir , fe  fervoient-ils  de  ce  puiffant  reuot  ; ils 


lemoient  -lans  uiterruprioa  ia  terreur  du  Papifms  5 
iliorreur  de  ia  Prélature,  l’averfion  pour  les  céré- 
monies religieufes.  L’eiprit  de  faaatifme  étoit  arrivé 
à tel  point  que  , ne  connoürant  plus  de  frein  , il 
faifoit  oublier  tous  les  motifs  de  bien  être  , de  sû- 
reté 5 d’intérêt , 6c  brifa  tout  lien  moral  ÔC  civil. 
Les  Chefs  eux-mêmes  s’animant  à la  flamme  quï'.s 
alimentoient  fans  celle , finirent  par  être  dupes  de 
leur  ambition  5c  de  leur  faux  zele  5 ils  ne  parioient 
que  de  chercher  Dieu , mais  ils  pourfuivoient  leurs 
propres  vues  , ils  fuivoient  les  réglés  de  leurs  paf- 
fions  5 ÔC  quelquefois , peut-être  5 ils  voyoient  la  caufe 
de  Dieu  dans  la  leur. 

Chacun  des  deux  partis  defiroh  jetter  fur  l’autre 
le  blâme  odieux  d’avoir  commencé  ia  guerre  civile  5 
mais  de  part  5c  d’autre  on  fe  preparc-i:  à cet  inéu- 
table  dénouement.  L’un  5c  l’autre  avoient  un  morif 
puilfant  Bc  noble.  Sous  i’abri  de  leurs  erreurs  bz  ce 
leurs  motifs  , ils  pouvoient  déployer  le  courage  5c 
l’énergie  de  leur  ame.  Ils  le  hmibienr  , ils  le  per- 
fecutoient  ^ mais  , excepté  les  Chefs  Populaires  , 
ils  trouvoienî  , juiqu’à  un  certain  point , leur  pif- 
tificstion  dans  leur  confcience.  Hormis  les  ufarpa- 
teurs  5 tous  étoient  de  bonne  foi.  Ce  n’étûit  point 
le  triomphe  infakant  5c  méprifable  d’un  parti  piaf- 
fant fur  le  parti  opprimé  , réiigcé  , fans  dérénfe  5 
n’attendant  que  de  fa  droiture  . du  rems  6c  de  Dieu, 
la  cefTation  de  maux  5c  le  repentir  d’un  Peuple 
aveuglé  5 qu’à  force  d’or  on  excite  contre  lui. 

La  guerre  de  la  plume  précéda  celle  de  l’épée; 
Charles  , dans  cette  conrehation  , eut  un  double 
avantage , celui  de  l’éloquence  & celui  des  droits  ; 
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•car  il  foutônoit  la  caufe  de  l’ancien  gouvernement 
de  l’Eglife  de  l’Etat  contre  les  plus  illégales 
prétentions.  Falkland  , Secrétaire  d’Etat,  qui  avok 
été  zélé  défenfeur  de  la  liberté  lorfqu  il  la  croyoït 
en  danger  , étoit  alors  le  Sujet  le  plus  fidele  de 
ce  malheureux  Roi.  Falkland  compofolt  avec  lui 
les  Mémoires  du  parti  royal.  Charles  avoir  foin  de 
faire  diiiribuer  les  écrits  du  Parlement  avec  les  liens , 
mais  le  Parlement  s’effbrçoit  au  contraire  de  fuppri- 
mer  ceux  du. Roi.  Eclaircir  les  principes  de  la  Conl- 
titution  , alligner  les  bornes  des  pouvoirs  confies 
aux  divers  Membres  de  l’adminilirarion  par  la 
Loi,  faire  fentir  les  grands  avantages  que  tout  le 
{yftême  politique  retiroit  des  dernieres  concédions 
du  Roi , porter  jufqu’à  la  demonîiration  fon  en- 
tière confiance  dans  rafie<5l:ion  de  fon  Peuple , re- 
lever les  traits  d’ingratitude  qu  il  avoir  elTuyée  pour 
retour , les  énormes  ufurpanons  , les  infultes , les 
indignités  auxquelles  il  étoit  expoié  tels  étoienr  les 
argumens  qui  Firent  développés  aans  les  remontran- 
ces ôc  déclarations  royales. 

François , li  votre  Roi  , ce  Roi  lî  prodigue  de 
{acrifices  , fi  avare  de  plaintes  , vous  adreifoit  ua 
manifelie  , que  n’auroit"il  pas  à vous  dire  ? Quislle 
peinture  il  pourroit  vous  faire  de  1 amertume  de 
tous  fes  fendrnens  , de  fes  inquiétudes  paternelles 
fur  votre  fort , de  la  douleur  profonde  terrible 
qui  le  confume  fans  relâclie  , à la  penfee  que  ne 
pouvant  rien  pour  remédier  aux  maux  dont  on  vous 
accable , on  le  rend  même  étranger  à ce  qui  peut 
vous  être  favorable  , il  v'oiis  diroit  que  le  maintien 
de  cette  paix  précaire  , qui  eh  de  la  part  des  op- 
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prîmes  le  plus  fublime  effort  de  la  réfignatloü)  il' 
faut  qu’il  donne  Ton  attache  à des  Loix  au  moins 
douteuses  j que  pour  prix  de  ia  confiance  avec  la^ 
quelle  il  vous  a convoqués  , appellés  autour  de 
lui  5 on  a calomnié  Tes  intentions , anéanti  Ton  au- 
torité proteârrice  , menacé  les  jours  de  la  Reine 
qui  le  ibuîient , le  coofble , qui  donne  à l’Europe 
un  grand  exemple  , à foû  fils  une  éducation  fi  fage^ 
cette  Reinè  enfin  accablée  d’outrages  , de  calom- 
nies atroces  ^ Sc  qui , ne  coniîdérant  que  les  de- 
voirs Ge  fes  titres , de  fes  liens  , de  fbn  rang  ^ n’a 
pas  encore  laiffé  échapper  une  exprefiion  de  colere. 
François , votre  aveuglement  cefiera  ^ alors  de  quels 
hommages  , de  quelle  adoration  ne  paierez  - vous 
pas  les  vertus  du  Roi  ÔC  celles  de  fa  Compagne  1 
Ils  ne  veulent  de  vengeurs  que  votre  jiiftice  ôc  votre 
amour  5 puiïTent  mes  yeux  , fi  fouvént  baignés  de 
larmes  , que  me  font  répandre  les  infortunes  ôc  les 
erreurs  de  ma  Patrie  5 être  témoins  de  vos  tranf- 
ports  ! PuifTé-je  voir  établir  ôc  célébrer  une  fête 
vraiment  Nationale  , pour  remercier  Dieu  d’avoir 
ibuftrait  la  Reine  aux  attentats  projettés  les  5 5c 
6 Oâobre  5 ôC  la  Nation  à une  honte  éternelle  ! 
Ah  ! F rançois  ^ malgré  votre  égarement  , que  vous 
'pouvez  encore  être  grands  ! 

Les  Communes  étoient  perfu^dées  que  fi  le  calme 
fuccedoit  aux  orages  qu’elles  avoient  excités  avec 
‘tant  d’adrefie,  le  Gouvernement  Monarchique  établi 
depuis  tant  de  fiecles , reprendroit  bientôt  une  partie 
de  fon  ancienne  fplendeur , qu’elles  ne  parvien- 
droient  pas  a raboiicion  totale  d’une  autorité  à la- 
quelle la  Nation  étoir  accoutumée  depuis  fi  long-tems. 
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'VEp^e  finie , cette  maitrejfe  ahfolue  de  toutes  les 
injîitutions  humaines^  pouvait  leur  garantir  la 
durée  du  pouvoir  qa  elles  avaient  acquis  , ^ mettre 
leur  sûreté  perjonnelle  à labri  de  L indignation  de 
leur  Souverain.  Ce  fut  à ce  point  quelles  rapportè- 
rent putes  leurs  vues. 

Lès  Communes  envoyèrent  un  Gouverneur  dans 
la  Ville  où  étoient  en  magafm  les  armes  qui  avoient 
fervi  dans  l’expédition  d’Ecoiîè  elles  défendirent  au 
Commandant  de  Porftmoute  d’obéir  à d’autres  or- 
dres que  ceux  du  parlement^  elles  ne  foulFrirent  pour 
Gouverneur  de  la  Tour  qu’un  homme  de  leur  choix. 
Enfin  5 par  un  coup  hardi  & déciiif,  elles  réfolurent 
de  faifir  tout  le  pouvoir  de  l’épée  pour  le  conférer 
uniquement  à leurs  créatures  Sc  à leurs  partilans. 

Les  Ordonnances  du  Parlement  avoient  retiré 
aux  Gouverneurs  aux  Lieutenans  ^ de  certains 
pouvoirs  dont  l’abolition  privoit  ces  Magifirars  ci- 
vils de  l’autorité  néceilaire  pour  la  défenfe  ÔC  la 
sûreté  de  la  Nation  ^ une  Ordonnance  des  deux 
Chambres  rétablir  ces  pouvoirs  en  faveur  des  Of- 
ficiers qu’elles  avoient  nommés , & ils  étoient  ref- 
ponfiibles  de  leur  conduite  , non  au  Roi , mais  au 
Parlement. 

La  politique  des  Communes  étoit  d’étonner  le 
Roi  par  la  hardièffe  de  leurs  entreprifes  , d’em- 
ployer avec  lui  un  langage  auffi  violent  que  leurs 
prétentions  , 6c  de  lui  faire  fentir  qu’elles  faifoient 
auffi  peu  de  cas  de  fa  dignité  que  de  fa  Perfonne.  L’in- 
folence  pouffée  jufqu’à  la  raillerie , leur  fit  joindre 
au  Bill  qui  anéantiffoit  l’Autorité  royale , un  préam- 
bule non  moins  offenfant  pour  le  caractère  per- 


fonneî  du  Roi  ‘/U  portoit  : » Comme  il  sVft  formé 
depuis  peu  contre  la  Chambre  des  Communes  un 
dangereux  & déiefpéré  projet , que  de  juiles  cail- 
les nous  font  croire  un  effet  des  intrigues  fan- 
guinaires  des  Papilles  & d’autres  perfoones  mal^ 
intentionnées  , qui  ont  déjà  fufeité  une  révolte  dans 
le  Royaume  dffrlande  *,  Sc  comme  diverfes  décou^ 
vertes  doivent  nous  faire  craindre  quelles  ne  con- 
tinuent 9 non 'feulement  de  faire  naître  des  révol- 
tes 6c  des  foukvemens  de  rnenae  nature  dans  le 
Royaume  d’Angleterre , mais  encore  de  les  foutenir 
avec  des  forces  étrangères  5 êcc.  » 

Charles  étoit  à Douvres  avec  la  Reine  la  Prin- 
ceffe  d’Orange  9 qui  alloient  s’embarquer  , lorique 
cette  Ordonnance  lui  fut  apportée  , pour  y donner 
fon  confentement  ; il  remit  fa  répoofe  à fon  retour. 
Les  Communes  lui  dépêchèrent  auffi-tôt  un  mef- 
fage  5 avec  des  inilances  erxore  plus  preffantes. 
Elles  téraoignoieoî  un  vif  chagrin  de  l’indifférence 
de  Sa  Majefté  pour  une  pétition  ü néceiîâire  & fi 
jufte  5 elles  repréfentoienî  que  , é^ns  un  fi  grand  Sc 
Il  preffant  embarras  j le  délai  étoit  aiiff  peu  latiP 
faifant  qu’un  refus.  Elles  ajoutoient  qu’il  étoit  de 
leur  devoir  de  procurer  l’exécution  d’un  Réglement 
fl  néceffaire  à la  sûreté  publique  , elles  affuroient 
que  le  Peuple  de  pluficurs  Comtés  s’étoit  adreffé 
à la  Chambre  pour  lui  faire  la  même  demande  , 
^ dans  quelques  endroits  il  fe  précaurionnolt  de 
fa  propre  autorité  contre  les  affreux  dangers  qui 
le  menaçoienr. 

Le  Roi  n’ofa  pas  refufer  nettement , il  rejetta 
feulement  le  préambule  comme  injurieux  à fon 
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honneur  , 6c  il  témoigna  le  defir  que  l’autonte  mi- 
litaire foit  continuée  à la  Couronne  , promettant  ^ 
fi  les  Comraiffaires  étoient  révocables , de  nommer 
ceux  qui  étoient  défîgnés  dans  l’Ordcnnance. 

Charles  avoit  en  même  tems  demandé  aux  Com- 
munes 5 de  lui  faire  connoître  tout  à la  fois  ce  qu’elles 
jugeoient  convenables  pour  le  rétabliffement  du  bon 
ordre  dans  le  Royaume  ^ elles  répondirent  que  les 
dangers  qui  menaçoient  la  Nation  5 ne  leur  lailToit 
pas  de  loîfir  néceffaire  pour  un  aulîî  pénible  ou- 
vrage. 

La  proportion  du  Roi  fudifoit  pour  le  moment , 
6C  confervoir  la  prérogative  de  la  Couronne  mais 
ce  n etoit  pas  le  but  que  les  Communes  fê  propo- 
foient  d’atteindije  auRi  elles  déclarèrent  que , fi  le 
Roi  ne  fe  rendoit  pas  prompterhent  à leurs  deman- 
des 5 elles  fe  verroient  forcées  , pour  fa  sûreté  6< 
celle  du  Royaume , de  régler  la  Milice  par  l’auto- 
rité des  deux  Chambres  5 & qu’elles  y étoient  ré- 
fbiues.  Elles  prétendoient  aufiî  , que  les  parties  du 
Royaume  qui  s’êtoient  inKès  en  poÛure  de  defenfe , 
n’avoient  rien  fait  que  de  conforme  aux  déclara- 
tions du  Parlement  6c  aux  loix  du  Pays  ^ en  mêmé 
tems  qu’elles  menaçoient  le  Roi  , elles  i’invitoîent  à 
fixer  fon  féjour  à Londres  , où  elles  favoient  qu’il 
feroit  entièrement  dans  leur  dépendauce. 

« Je  fuis  fi  furpris  de  ce  melFage  , dit  le  Roi 
dans  fon  premier  mouvement  , que  je  ne  fais  qu’y 
répondre.  Vous  pariez  de  défiance  Se  de  craintes  I 
Mettez  la  main  fur  vos  cœurs  ^ demandez-vous  à 
vous-même  fi  je  ne  dois  pas  auffi  avoir  mes  craintes 
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6c  mes  défiances  ? Si  je  le  dois , je  vous  aflure  que 
le  melTage  ne  les  a pas  diminuées.  » 

» A l’égard  de  la  Milice , j’y  ai  penfé  tant  de  fois 
avant  de  vous  faire  ma  réponfej  & je  fuis  ü fur  que 
ma  réponfè  convient  à ce  que  vous  pouvez  me  de- 
mander avec  juftice  5c.  raifoxij  ôc  à ce  que  je  puis  vous 
accorder  avec  honneur,  que  je  n’j  changerai  rien. 

« Pour  ma  réfidence  près  de  vous  , plût  à Dieu 
qu  elle  fûc  sûre  & honorable  , & que  je  u’eufTe 
aucune  raifon  de  m’ablenter  de  VVhirte-Hall  ! De- 
mandez-vous à vous-même  il  je  n’en  ai  point. 

« Que  voulez-vous  de  moi  ? Ai  je  viplé  vos  Lok? 
Ai  je  refufé  mon  confentement  pour  aucun  Bill  qui 
întérelTe  le  bien  être  ÔC  la  fûreré  de  mes  fujets  ? 
Je  ne  vous  demande  point  ce  que  vous  avez  fait 
pour  moi.  Quelqu’un  de  mes  Sujets  s’ell-il  laifle 
emporter  trop  loin  par  des  alarmes  & des  crain- 
tes F J offre  un  pardon  aufli  libre  , aufîî  généreux 
que  vous  me  le  diéferez  vous- mêmes. 

ce  Tout  ceci  ccHiûdéré  , il  y a un  jugement 
de  Dieu  fur  cette  Nation  fi  ces  défordres  conti- 
nuent. 

« Je  demande  à Dieu  de  me  traiter  moi  6c  les 
miens  , comme  il  voit  que  mes  penfées  mes  in- 
tentions font  droites  pour  le  maintien  de  la  vraie 
religion  proteftante  , 6c  pour  fobfervation  des  loixf 
î’efpere  que  Dieu  bénira  6c  maintiendra  les  loix  pour 
ma  j?ropre  confervation.  » 

Les  Communes  n’eurent  pas  plutôt  perdu  lefpoir 
d’obtenir  le  confentement  du  Roi  pour  l’Ordonnance 
qui  faifbit  pafTer  en  leurs  mains  le  pouvoir  militaire , 
qu’elles  déclarèrent  après  délibération  : a que  ceux 


qui  avoicnt  confeille  21  fa  Majcfte  la  reponfe  qu  elle 
avoit  faite  au  dernier  melTage  du  Parlement , étoient 
ennemis  de  l’Etat  ôc  pernicieux  Auteurs  de  projets 
contraires  à la  défenfe  de  la  Nation  que  le  refus 
de  Sa  Majefté  éroit  d’une  très-dangereufe  confé- 
quence  ^ que  5 fi  fa  Majefté  y perfiftoit  , elle  ex- 
poferoit  la  sûreté  de  tous  les  Royaumes  , à moins 
la  fageffe  & Tautorité  des  deux  Chambres  n’y  ap- 
portaïfent  quelques  prompts  remedes  ^ 6c  que  tous 
ceux  d’entre  les  Sujets  qui  s’étoient  mis  en  pofture 
de  défenfe  contre  le  danger  commun  , n’avoient 
rien  fait  -que  de  jufte  , & qui  ne  fût  approuvé  par 
la  Chambre.  « Et  dans  la  crainte  que  le  Peuple  , 
qui  5 jamais  n’avoit  vu  !e  Parlement  exercer  fon  au- 
torité fans  la  participation  du  Roi , ne  réfléchît 
fur  le  danger  de  toutes  ces  nouveautés  , on  le  fa- 
tigua de  nouveau  par  des  alarmes  ridicules  êc  fan- 
^ taftiques. 

Ah  1 fi  le  Peuple  eût  en  effet  joui  d’un  moment 
de  repos  5 auroit  il  ainfi  laifté  dépouiller  fon  Sou- 
verain de  toute  la  Puiftance  paternelle  6c  protec- 
trice qu’il  tenoit  de  fes  peres  6c  des  loix  du 
Royaume  ! 

Se  feroit*il  expofé  aux  malheurs  fans  nombre 
qui  ont  été  la  fuite  de  cette  funefte  ordonnance 
militaire  , qui  a fini  par  amener  le  comble  des 
attentats , le  fupplice  d’un  Monarque  innocent  ^ 
attentat  dont  nous  verrons  le  Peuple  gémir  , mais 
qu’il  s’étoit  ôté  le  pouvoir  d empêcher  5 en  per- 
mettant aux  Communes  d’appuyer  leurs  ufurpations 
d’une  force  redoutable  Sc  oppreffive  ? Elles  avoient 
dépouillé  le  Roi  j 6c  moins  vifiblement  \ maisj  auffj 
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i'éelîement  elles  dépouiiloient  le  peuple  de  tous  ftf 
droits.  Les  communes  mêm^  font  devenues  biea 
plus  coupables  qu’elles  n’en  avoient  Fintention.  SI 
on  leur  eût  montré  5 avec  une  forte  d’évidence  , à 
quels  excès  elles  feroient  conduites  , malgré  leurs 
criminelles  intentions , la  plupart  des  Membres  au- 
relent  frémi , Sc  auroient  arrêté  de  fi  funeftes  pro- 
grès mais  les  fautes  leurs  terribles  conféquences 
font  également  fur  la  confeience  des  ambitieux  té* 
niéraires  , des  fyfiématiques  imprudens  , qui  ofent 
renverfer  toutes  les  Loix  5c  boüleverfer  la  Confin 
tution  d’un  peuple  ancien.  Le  long  Parlement  de- 
meure aux  yeux  des  Nations  chargé  du  meurtre 
de  Charles  premier  , 5c  de  tous  les  malheurs 
dont  FAngieterre  a gémi  opprimée  pendant  tant 
d’années. 

Charles  oppofa  des  commifiions  pour  lever  des 
troupes  à l’Ordonnance  militaire  du  Parlement  | 
les  Comtés  obéirent  à Fune  ou  à l’autre  Puifiance 
fuivantleurs  principes  ôc  leurs  allégions.  Le  Parle- 
ment déclara  « qu’autant  de  fols  que  les  deux  Cham-? 
bres  5 qu’ii  nommoir  alors  la  Cour  fuprême  de  Ju- 
dicarure  j auroient  fait  connoître  en  quoi  confiA 
toit  la  loi  du  pays , non-feulement  en  douter  , mais 
même  y trouver  à redire  5 feroit  une  violation  de 
leurs  privilèges  ».  C’étoit  s’attribuer  ouvettement 
toute  FAutoriré  légiilative  , & l’exercer  dans  l’arti- 
cle le  plus  important  , qui  étoit  le  gouvernement 
de  la  milice. 

Avril  5 1(542.  } Le  Roi  fe  rendit  à Hurfl  j 
où  étoient  gardées  toutes  les  armes  des  Troupes 
qui  ayoient  été  levées  pour  la  guerre  d’Ecofle 
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il  fit  demaader  à Hotham  , Gouverneur  pour  les 
communes , mais  qu’il  croyok  bien  intentionné 
pour  l’églife  6c  la  Couronne  , de  le  recevoir  avec 
Vlni^t  perfonnes  de  fa  fuite.  Les  hoftiiites  n etoieitt 
pas°commencées  , 8C  cependant  Hotnam  refuia  «a 
le  recevoir  ^ Charles  fit  fes  plaintes  au  Parlement  , 
qui  approuva  Sc  juftifia  l’aâion.  ^ 

^ Le  Comte  d’Yorck  fournit  au  Roi  une  garue  oe 
fix  cens  hommes , SC  quoique  le  Parlement  fe  tut 
auffi  donné  une  garde  , qu’il  eût  tente  de  fe  Lilit 
de  tous  les  vailfèaux  , forterelfes  Si  autres  forces 
militaires  du  royaume  5 quoique  fon  autorité  tut 
ouvertement  employée  aux  préparatifs  ae  a guerre, 
il  déclare  « que  le  roi,  féduit  par  de  mauvais  con- 
feils , fe  préparoit  à faire  la  guerre  au  l arlement 
qui,  dans  fes  délibérations  6c  fes  aaions  n avoit 
pas  d’autre  objet  que  de  veiller  à la  furete  de  fes 
TOvaumes  , Si  de  remplir  tous  les  devoirs  du  rel- 
pe'a  oC  de  la  fidélité  pour  fa  perfonne^  que  cette 
entreprife  étoit  une  violation  de  la  confiance  que 
fon  peuple  avoit  en  lui , contraire  au  ferment  roya  , 

tendante  à la  diffolufion  du  Gouvernement,  8C  que 

tous  ceux  qui  l’afiifteroient  dans  une  telle  guens 
croient  déclarés  traîtres  à la  Patrie  , par  les  Loix 
condamnantes  du  royaume ... 

Le  Parlement  fit  lever  des  troupes , en  donna 

le  commadement  au  Comte  d’ElTex,  demanda  des 

. fecours  en  argent  pour  le  foutien  de  h caufe  ds 
UieiL  contre  les 

Ainfi  le  parti  le  plus  fort  donne  toujours  au 
parti  le  plus  foible  des  dénominations  injuftes  6C 
injurieufes^  on  appelloit  alors 5 Ion  appelle  au- 
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purd’hui  malintentionnés  ceux  que  les  défordres 
afligent^,  que  les  malheurs  du  roi  artendrilfent,  que 
fa  captivité  indigne,  ceux  qui  voyent  avec  effroi  'H. 
douleur  la  Nation  marcher  vers  fa  deHruction,  toutes 
les  maximes  de  morale  qui  lient  les  hommes  en  fo- 
cieté  , ^ fouiées  aux  pieds  ; la  Pœligion  outragé^ 
fes  Minildres  dépouidés  ôc  calomniés,  le  crime 
triompher  Bc  les  fimples  lui  fervir  ddnrîrument , 
féduits  par  je  ne  fais  quel  predige , ou  entrtiînés 
) par  je  rie  fais  quelle  crainte.  L’Europe  vous  juge 
êc  vous  méprife,  hommes  pervers  5c  vains  ^ qui 
commettez  des  forfaits  chaque  jour , de  fait  ou 
d intention , & qui  vous  envoyez  l’ùn  à l’autre  avec 
une  flatterie  baffe  puérile,  des  éloges  qu’on  don- 
neroit  avec  timidité  aux  aéfions  les  plus  utiles. 

^ L Europe  vous  méprife , êc  les  races  futures 
detederont  votre  mémoire^  ceux  que  vous  injuriez 
feront  célébrés  ÔC  chéris  comme  Harley,  Potiers  , 
^c.  le  font  encore  de  nos  jours.  Braves  & loyaux 
François,  ne  vous  laffez  pas  d’être  fideles  à votre 
Roi,  à votre  Patrie  qu’on  dévade  & déshonore^ 
efpérez  , efpérez , ÔC  fûrs  des  vertus  inaltérables 
de  votre  Roi,  fervez-le  de  tout  votre  pouvoir.  Quel 
que  foit  vers  lui  le  retour  de  fon  Peuple,  il  n’ed pas 
à craindre  qu’il  adere  ni  fa  Liberté  ni  fes  Droits.  H 
lied  pas  a craindre  que  Louis  XVI  apprenne  à ion 
dis  à venger  fes  injures  ÔC  fa  bonté  ^ & le  grand  ca- 
ra(ffore  d’Antoinette , ôc  fa  courageufe  rédgnation 
nous  répondent  d’acord  que  la  France  ed  libre  pour 
toujours,  fi  les  projets  des  méchans  font  enfin  ren- 
verfés. 

Le  garde  du  grand  fceaiî,  Lilleton  , fè  rendit 
Puprès  du  Rüi;  plus  de  quarante  Pairs  de  la  pre-. 


miere  dillinftion  lui  formoient  une  Cour  •,  tandis 
qu’on  n’en  voyoit  pas  ordinairement  pius  de  leize 
à la  chambre  Haute  ; beaucoup  de  membres  de  la 
chambre  Baffe  s’abfenterent  auffi.  Charles  déclara 
aux  Pairs  quil’avolent  joint,  qu’il  ne  leur  demandoit 
d’obéiffance  poiir  fes  ordres  , qu’autant  qu’ils  fe- 
roient  coriormes  aux  loix  & les  Pairs  répondi- 
rent , par  une  proteftatlun  fort  noble  , dans  le 

même  efpnî.  . . i 

Le  Roi  inquiet  9 troublé  9 travailloit  lentement 

aux  préparatifs  d’une  guerre  inévitable  5c.  bien  dou- 
loureufe  , mais  enfin  îa  nécefîîté  de  fa  lituation  le 
força  d’agir.  Les  relFources  du  génie  de  ce  malheu- 
reux Prince  augmentoient  avec  fes  embarras. ^ Ses 
grandes  erreurs  politiques  lui  avoient  fait  d opiniâ- 
tres ennemis  9 fes  éminentes  vertus  lui  attachèrent 
de  zélés  partifans  9 Sc  la  Nation  9 placée  entre  la 
haine  des  uns  & le  dévouement  des  autres  , etoit 
agitée  des  plus  violentes  convuUions , pour  lui  ôter 
tour  efpoir  de  compofîtion  9 les  Communes  en- 
voyèrent au  Roi  des  conditions  auxquelles  il  etoit 
impofïible  d’acquiefeer.  Au  point  ou  etoient  ar- 
rivées les  prétentions  des  Communes  9 fon  déshon- 
neur même  n’aiiroit  pas  acheté  la  paix. 

Telle  fut  la  chaîne  des  événemens  qui  arnene- 
rent  une  rupture  ouverte  entre  le  Parlement  le 
Roi.  J’ai  dit  le  Parlement  , parce  que  le  parti  du 
Parlement  n’étoit  pas  plus  la  Nation  -,  que  le  parti 
qui  fuivoit  le  Roi.  Je  ne  raconterai  aucun  detail 
de  cette  funefte  guerre.  L’hiver  fe  palTa  en  tenta- 
tives inutiles  de  la  part  de  Charles  pour  obtenir  la 
paix. 
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( 1^43  j fut  tué.  dans  une  hataîlle  à Tage 

de  trenî-3' quatre  ans:  pendant  les  torts  de  Charles, 
il  fe  montra  zélé  pour  la  liberté  , mais  auiTuôi 
qu’il  eut  faiii  les  perverfes  intentions  des  Commu- 
nes 6c  des  chefs  populaires,  il  le  dit  ce  que  Bîluus 
difoit  à Cicéron , trop  indulgent  pour  le  jeune  Oc- 
tave : Rien  ne  m’empêchera  de  faire  la  guerre 

» à la  tyraanier,  telle  qu’elle  fait  , à toute  do- 

î)  mination  , toute  puiÜance , tout  pouvoir  illégal 
» à tout  ce  qui  voudroit  fe  placer  aü-deiFus  de 

» la  loi  ou  abuier  du  nom  de  la  loi  : je  ne  ferai  point 

» de  marché  pour  la  fervimde  ».  Et  ilefl  mort  com- 
battant pour  Ton  Roi  légitime.  Il  combaitolt  en  dé- 
lirant la  paix,  avec  une  telle  ardeur  , qu’il  s’expoibic 
téiiiérairemenî  , difliat  que  les  vœux  pour  la  paix, 
lui  ordonnoient  d’affronter  la  mort  pour  ne  pas  pa- 
roître  timide. 

( 1644),  Cromwel  commença  à fe  faire  con- 
noîïra  dans  cette  forieUe  guerre  ^ tous  les  hyvers 
Charles  faifbiî  tous  fss  efforts  pour  obtenir  la  paix, 
le  Pariemeat  qui  oibk  parler  du  peuple  , fe 
refufoit  à toutes  conditions  raifonnabies. 

Pendant  le  cours  de  cette  année  il  fe  manifeda 
des  animohrés  dans  l’armée  du  Parlement , entre 
Mancheder  ôc  GromweL  Je  demande  de  mes  lec- 
teurs attention  patience  , ce  n’ell  pas  fans  ma* 
tîf  que  je  leur  préfenre  en  détail  les  femences  de 
ces  troubles , leurs  caufes  bizarres  6c  leurs  terri-^ 
blés  effets. 

Les  contedations  continuèrent  pendant  l’hiver , 
êC  chacun  étant  foutenu  par  fa  faâion  , leurs  ac- 
ciîfacions  ^ leurs  reproches  mutuels  agitèrent  le 
Parleiïieat  de  la  Ville. 
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J’ai  dit  que  le  zele  religieux  etoit  le  pretextei 
dont  fe  fervoient  les  Communes  5c  le  fujet  réel 
qui  armoit  les  Anglois  contre  leur  Roi.  En  appa- 
rence 5 ce  zele  étoit  uniforme  *,  cependant  depuis 
quelque  tems , il  setoit  formé  daris  le  parti  Puri- 
tain ou  Presbytérien  5 une  diftincEon  fecrette  que 
la  crainte  du  parti  royal  , ÔC  l’ardeur  de  le  détruire 
avoit  tenue  cachée  ^ mais  la  guerre  fe  pourfuivant 
avec  fuccès  5 le  myllere  parut  moins  neceffaire 

fut  moins  obfervé.  Les  indépendans  étoientda- 
bord  confondus  avec  les  Presbytériens  *,  mais  ils  fe 
firent  connoître  pour  une  feéfe  à part  j dont  les 
idées  ôc  les  prétentions  étoient  diftérentes. 

L’efprit  de  fanatisme  dirigeoit  toutes  les  autres 
pafTions  , qui  enflammoient  à leur  tour  le  fanatifmej 
en  forte  que  faivant  le  plus  ou  moins  d ardeur  du 
Gara<fi:ere  de  chaque  individu  , ou  même  fuivant  la 
mefure  de  fon  hypocrifie  , il  s’efforçoit  de  furpalTer 
en  perfeéfion  fès  rivaux , 5c  comme  \q%  Indépendans 
étoient  les  plus  nouveaux,  ils  étoient  les  plus  en- 
thoufiaHes 

Ils  rejettoient  toute  affociation  extérieure  entre 
les  pafteurs  l’Eglife  étoit  par-tout  ne  devoit  fa 
voir  nulle  part  ^ l’éleaion  de  la  congrégation  fuf- 
fifoiî  pour  conférer  le  caraaere  facerdotal. 

ils  rejettoient  toutes  cérémonierreligieures.  Leurs 
principes  politiques  correfpondoient  abfoiument  a 
leurs  principes  religieux  ^ iis  vouloient  la  confufîon 
totale  des  rangs , des  ordres  oC  des  fortunes  ^ ils 
auroient  dit,  comme  on  dit  aujourd’hui:  une  So-' 
ciété  fondée  fur  une  hafe  aujfi  injufte  que  la  pro- 
priété , Leurs  idées  d’égalité  ÔÇ  de  communi- 
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cation  immédiate  avec  le  Ciel  , dévoient  nécellaî* 
rement  les  rendre  tolérans  ^ ils  i eroienr  donc  dans 
leurs  principes,  mais  Fambirion  de  leurs  Chefs  em- 
pêchoient  qu’ils  ne  le  fuifenî  dans  la  pratique/  îls 
haiifoienr  la  religion  catholique. 

Leur  zsie  pour  la  liberté  alloit.  bien  plus  loin 
que  celui  des  Presbytériens.  Ils  afpiroient , non 
feukment  à Fabolition  entière  de  la  Monarchie 
rnais  même  de  Farülocratie.  Leur  plan  étoit  celui 
d une  égalité  parfaite  dans  une  république  abfolu- 
îîîent  indépendante.  Ce  fyHêiîie  les  rendoit  oppo- 
sés à toute  propûütîon  de  paix.  Leur  maxime 
politique  étcit , » que  celui  qui  tire  une  fois  lepée: 
» contre  foo  Souverain  doit  jerter  le  fourreau. 

^ Cromwel  étoit  le  Chef  principal  de  cette  feéle 
bizarre , dont  les  principes  étoient  liés  avec  toutes 
les  paillons  qui  agitoient  alors  les  âmes.  Cependant 
elle  eiTrayoit  un  grand  nombre  des  partifaos  du  Par«« 
lement  y elle  ne  convenoit  qu  a ceux  qui  n’avoient 
rien  à perdre.  MancheHer  fiir-tout , Général  de  la 
divifion  , dont  Cromwel  étoit  Lieutenant*Général  , 
étoit  extrêmement  irrité  : entr’autres  plaintes  qu’il 
adreiTa  au  Parlement  , il  cita  que  Cromwel  lui  avoir 
dit  » que  l’Angleterre  ne  feroit  heureuie  que  quand 
il  feroit  Michel  Montagne  , & que  quand  le  Ro- 
yaume feroit  fans  Lords  ni  Seigneurs  » : de  fon 
côté  Cromwel  vouloir  perdre  Manchefler,  qu’il  ne 
pouvoir  gouverner. 

Le  Comte  d’EiTex,  MancheflerêC  Warvich étoient 
refpeéfés  dans  l’Armée , leurs  fuccès  aifuroient  leur 
crédit  J il  falloir  donc  leur  ôter  leurs  commande- 
ment y ôc  fouiîraire  les  nominations  au  Parlement 
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f|\]l  netoit  pas  gcnéralerricnt  (éduk  par Tetrange  fyflê- 
me^QS  ïnd/pendans.  Le  Roi  le  Parlement  avoient 
chacun  dans  leur  parti,  éiabli  un  jour  cie  jeûne  par 
mois  pour  le  recueillement  de  l’Armée , & les  prédica- 
teurs de  Tun  Ôcrautre  parti  l’employoîent  à echauiFer 
le  zele  des  Soldats.  Les  Indépendans  pïopcfQiQnt  à la 
chambre  Baife  , & firent  même  ordonner  un  jeûne 
plus  fiolemnei  pour  implorer  rafliilance  Divine.  Leurs 
prédicateurs , après  des  prières  politiques  , parloient 
des  divifions  qui  régnoient  dans  le  Parlement , ôC 
les  attribuoient  aux  vues  d’intérêt  perfonnel  dont 
ils  àccuibicnî  les  Membres,  w Ceil  dans  leurs  niains  , 
difoientdls  , que  repofent  les  principaux  empiOiS 
militaires  tous  les  offices  lucratifs  de  lAdminif- 
tratlcn  civile  tandis  que  la  Nation  tombe  cha- 
que jour  dans  la  pauvreté  , ôC  gémit  fous  le  poids 
infüpporrable  des  taxes  , ces  favoris  de  la  fortune 
eotaffent  poirefiions  iur  pofieffions , êc  ils  fe  verront 
bientôt  mairrcs  de  toutes  les  richeffes  du  Royaume 
Le  lendemain  5 V'ûne  ^ un  des  Chefs  des  Indé- 
pendans  ^ après  avoir  admiré  Faccord  de  tous  les 
Prédicateurs  qui  marquoit  une  inipiradon  univer- 
feiîe  du  Saint  Efprit  , prelTa  les  Communes  , au 
nom  de  leur  honneur  & de  leur  intérêt , de  rappel- 
1er  tous  les  Membres  pourvus  de  quelqu’Office  , 
pour  lui,  il  remit  fur  le  champ  la  pi?xe  de  Tré- 
forier  de  la  Marine.  Cromwell  parla  plus  fortement 
encore  , il  engagea  le  Parlement  , non-ieule- 
ment  â choifir  dans  l’Armée  d’autres  Officiers  géné- 
raux , mais  même  à faire  difparoiîre  les  dérégle- 
inens  qui  régnoient  parmi  les  Soldats. 

Les  Presbytériens  s’oppofereht  a ces  raifonne- 
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iTicns;  mais  apres  avoir  donné  la  Loi , ils  commèfi» 
çoient  à la  recevoir  de  l’Armée  même  dont  ils 
avoient  tantefj^eré  ^ ôc  un  Comité  fut  nommé  pour 
drefîer  i Ordonnance  cie  Sclj^  £)eîîying  ^ TCnoncc^ 
ment  à foi-même.  Le  Bill  palfa  après  bien  des  dé- 
bats 9 ÔC  la  Chambre  Haute  n’ola  pas  le  refuier* 

Les  Généraux  réfignerent , on  augmenta  l’armée  J 
Fairfax  ^ homme  d’honneur  ^ mais  doué  de  peu  de 
pénétration  ^ 5c  féduit  par  i’hypocrifie  de  Cromwell  ^ 
fût  nommé  générai. 

Cromwell , avec  beaucoup  d’art  5 éluda  le  Bill  0/ 
Self  Denying,  Charles  renouveila  tous  fes  efforts 
pour  la  paix  j mais  s’il  eût  été  prifonnier  on  ne  lui 
auroit  pas  offert  des  conditions  plus  dures. 

( 1640  ),  Pendant  l’hyver  de  cette  année  , orî 
termina  le  procès  de  Lawd,-  Comme  Straffcrd 
étoit  innocent  ^ il  fut  comme  lui  condamné  , Sc 
comme  fon  ami,  il  mourut  avec  cette  fermeté-tran- 
quille 5 qui  fuit  toujours  au  fupplice  l’homme  inno- 
cent qui  fait  bien  qu’il  efl  facrifié  par  l’iniquité,  qu6 
fa  mémoire  fera  honorée  & fes  juges  voués  à l’in- 
fâmie. 

Les  nouvelles  nominations  ayant  mis  farmée  en- 
tre les  mains  des  Indévendans  , beaucoup  d’Officiers 
fe  retirèrent. 

Ils  introduiflrent  une  difcipline  plus  exaéle. 

Les  Régimens  étoient  fans  Miniflres  , les  Offi- 
ciers exerçolent  le  pouvoir  fpiriîuel , ^ dans  les 
intervalles  du  fervice  ils  étoient  occupés  de  fer- 
mons , d’exhortations  , de  prières  ^ les  tranfports 
tenoient  lieu  d erudes  ^ enivrés  par  leur  propre  ea- 
thoufiafme  , ils  hniffoient  par  fe  croire  réellement 


infpirés.  Dans  les  quartiers  Us  excluoîent  les  iV'ii- 
niltres  , piêchoient  à leur  place  ^ les  Soldats 
étoienr  failis  du  irsême  efprit , iis  alîoient  aux  coiu- 
bats  au  chant  des  Pfeaumes  ^ ils  noyoient  le  fend- 
ment  du  danger  dans  la  perfpedive  d’une  couronne 
de  gloire  ^ dans  une  caufe  ü fainre  , les  bieifures 
étoient  méritoires  , 6c  la  mort  un  martyre. 

Tels  étoient  les  intrépides  coopérateurs  de 
Cromwell.  Leurs  rapides  fuccès  augmentèrent  leur 
audace  6c  en  même-temps  leur  zele.  Cromwell 
étoit  un  guerrier  heureux  , mais  cruel , bc  beau- 
coup de  prifonniers  harent  condamnés  au  fupplice. 
Charles  , au  défeipoir  5 répéta  fes  tentatives  pour 
la  paix  5 dans  l’ardeur  de  la  conclure , il  finit , après 
avoir  eiTiiyé  divers  refus , par  demander  une  confé- 
rence avec  les  deux  Chambres  ; il  offrir  de  fe  ren- 
dre à Londres  avec  un  fauficonduit  pour  lui  Bz  fa 
fuite.  Non  feulement  elles  rejettereot  fes  propofi- 
tions  5 mais  elles  donnèrent  ordre  de  fe  faifir  de  fa 
perfonne  5 s’il  entreprenoit  de  venir  les  viiiter. 

Charles  vcyoit  périr  autour  de  lui  fes  Sujets  5c 
fes  amis  il  tremibloit  fur  le  fort  réfervé  à ceux 
qu’il  confervoit  encore.  Combien  de  fois  il  a gémi 
de  ne  s’être  pas  livré  à ces  criminelles  Communes  : 

' pefons  fur  cette  penfée  , recueillons-nous  dans  la 
réflexion  des  maux  qui  défoloient  l’Angleterre  ^ des 
milliers  de  viélimes  5 la  dévaflation  du  pays  pendant 
l’efpace  de  plufieurs  campagnes  , le  Peuple  dans 
i’oppreffion  &C  la  mifere  , les  familles  en  deuil , les 
injuftices , les  crimes  du  Parlement  5c  ceux  de  l’ar- 
mée j voilà  ce  que  Louis  XVI  a voulu  épargner  à 
la  France,  en  s’abandonnant  à plufieurs  reprifes  au 
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milieu  des  dangers  j nbppofanî  à la  fureur  d’tm 
Peuple  enivré  de  cruauté  , que  la  fablime  con- 
fiance. Ah  ! s’il  avoir  fui  comme  Charles  premier 
(bien  moins'  menacé  que  lui  ) , au  moment  où  le 
Peuple  venoit  pour  lui  ravir  ce  qu’il  a de  plus  cher.... 
Je  m’arrête  , les  bons  François  voient  ÔC  Tentent 
avec  moi , 6c  les  François  égarés  éprouveront  des 
remords , qui  bientôt  feront  fuivis  du  retour  de  leur 
amour  pour  le  meilleur  des  Rois , le  plus  courageux 
des  Rois  ^ les  fentlmens  confondus  de  repentir  5c 
d’amour  , les  précipiteront  aux  pieds  de  ce  Monar- 
que fi  fenfîble  , fi  jQlf  Denying  , Ôc  leur  erreur 
même  deviendra  un  lien  plus  fort  qui  les  tiendra 
dévoués  à Jamais  à leur  généreux  Souverain.  Oui  ^ 
bon  Roi  , vous  ferez  récompenfé  de  votre  noble 
confiance , de  votre  touchante  réfignation  ^ encore 
quelques  tems  , ÔC  tous  vos  Sujets  fideles  ou  re- 
pentans  vous  feront  oublier  , par  leur  zele , leurs 
tranfporîs  5c  même  leur  bonheur,  l’amerrume  dont 
ajourd’hui  ils  vous  abreuvent. 

Si  votre  patience  pouvoit  fe  lafTcr,  confidérez 
Charles  premier  , éloigné  de  fa  femme , de  fes 
enfons  , privé  journellement  de  ferviteurs  fi- 
dèles , l’occaiion  de  défarrres  fans  termes  apperçii , 
vaincu  après  avoir  réfifté  3 5c  vous  Madame  , de 
qui  je  ne  puis  prononcer  le  nom  fans  répandre  des 
larmes , que  le  refpeél:  6c  le  plus  confommé  dévoue-’ 
ment  font  couler  , fixez  aulTi  ce  déchirant  tableau  j 
mais  voyez-y  tout  ce  que  vous  pouvez  attendre 
d’un  Peuple  que  vos  nobles  fentlmens  ont  fauvé  de 
tant  de  malheurs  ÔC  de  tant  de  remords. 

Charles  réduit  au  défefpoir , calomnié  , outragé 

de- 
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de  toutes  les  maniérés , féduit  par  qiieîqu’apparencé 
d’iotérêt , ofpéra  trouver  afyle  oC  sûr  etc  dans  le 
camp  des  Ecoifols,  ii  s’y  readir  : il  reçut  quelque 
témoignage  ^x'eneur  de  refpedl:;,  mais  on  lui  donna 
une  garde  > ^ les  Chefs  avertirent  le  Parlement 
d’Angleterre  : Charles  éioit  réellement  prifonnier. 

Il  y avoit  quatre  ans  alors  que  les  trois  nations 
de  la  Grande  Bretagne^ prenoient  plaifir  à voir  leur 
Patrie  déchirée  par  les  querelles  civiles  Reii- 
gieufcs. 

Le  Parlement  d’Angleterre  corrompit  îes  Ecof- 
fois  5 5c  malgré  i’oppofition  du  Parlement  d’Ecofle, 
îe  Clergé  puritain  5c  l’Armée  vendirent  le  Roi  pouf 
4005000  fterlings  , ( à^peu-près  neuf  millions  üx 
cents  mille  livres  ).  Le  Parlement  d’Ecofle  fut  ré- 
volté de  cet  indigne  lâcheté  ^ il  vouloit  au  contraire 
que  le  Roi  fût  protégé  5c  fa  liberté  demandée  à 
tout  prix^  mais  Charles  n’avoit  pas  ligné  le  Cove- 
nant. il  jouoiî  aux  éciiecs  quand  ii  reçut  la  lettre 
qui  lui  annonçoit  la  réfolution  des  Ecoffois  ^ il  con^ 
tinua  fa  partie  fans  lalffer  voir  aucune  émotion. 
Les  CommilTaires  du  Parlement  d’Angleterre  reçu- 
rent le  Roi  à Newcalile  , 5c  le  conduifirent  à 
Homlby  , dans  le  Comté  de  Northampton.  Pen- 
dant la  route  , le  Peuple  , pour  le  voir  , accouroit 
en  foule  , excité  autant  par  railcdion  que  la  curio- 
lîté.  Ceux  qui  confervoient  quelque  refTenîiment 
contre  lui  pafibient  en  filenee  , tandis  que  ceux  qui 
lui  fouhaitoient  un  autre  fort , plus  généreux  que 
prudens  , l’accompagnoient  fondant  en  larmes  , 5c 
faifoient  mille  vœux  pour  fa  sûreté.  Cette  ancienne 
fuperftition  qui  faifoit  delirer  aux  perfonnes  du 
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Peuple  d’être  touchés  par  le  Roi  pour  certaines 
maladies , fembioient  tirer  une  nouvelle  force  de  la 
tendreffe  qui  fe  ranirroit  pour  ce  malheureux  6c 
vertueux  Monarque.  Mais  fes  Sujets  s’étoient  pri- 
vés 5 par  un  aveuglement  funeiie , de  tous  les  moyens 
de  fuivre  les  mouvemens  de  leur  cœur. 

Sa  prifon  fut  très-rigoureufe. 

Eilex  mourut  à cette  époque.  Î1  fe  repentoit  de 
v^l’aide  qu’il  avoit  prêté  à ces  rebelles , ôc  fa  mort , 
^en  affoibliffant  le  parti  modéré  du  Parlement  , fut 
un  malheur  pour  Charles  premier.  Le  Parlement 
devenoit  odieux  au  peuple  , 5c  par  fes  propres  ac- 
tions 5 ê>C  par  les  intrigues  des  Indépendans,  Ils 
étoient  moins  nombreux  dans  la  Chambre  des 
Communes , mais  ils  étoient  sûrs  de  l’armée.  Le 
Parlement  entreprit  de  la  diminuer  9 5c  d’envoyer 
un  corps  de  troupes  en  Irlande,  Les  Indépendans 
du  Parlement  s’y  oppoferent , & l’armée  ne  vouloit 
point  recevoir  d’ordre  du  Parlement.  Le  foldat  en- 
thoufiafte  des  troupes  Parlementaires  , fe  donnoit  à 
lui-même  le  nom  de  Saint , comme  nous  voyons 
employer  le  nom  de  Patriote  , 5c  guidé,  difoit-il, 
par  un  pouvoir  fpirituel  fupérieur , il  fe  préten- 
doit  maître  de  fuivre  toutes  fes  inclinations , dé- 
guifées  fous  le  nom  de  zeîe  6c  de  faveur.  Cet  efprit 
d’indépendance  étoit  fertile  en  défordres  , ÔC  relâ- 
choit  tous  les  liens  de  l’ordre  moral  , il  imprimoit 
même  le  foeau  de  la  fainteté  , comme  ici  le  fceau 
de  patriotifme  , à l’amour  propre  5c  à l’am- 
bition. ^ 

Les  Seâiâires  étoient  foutenus  dans  leur  défobéif> 
fance  à leurs  Chefs , par  cet  orgueil  fpirituel , ef- 
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ientlel  au  caractère  d’une  faufTe  fainteté,  commë 
l'orgueil  individuel  efl  efTenciel  au  caradere  d’une 
fauJJ'e  philofophie.  Les  motifs  qui  les  avoient  enga- 
gés à prendre  les  armes  , éroient , difoienc-ils , la 
Religion  5C  la  Liberté  • oC  ils  fe  prétendoienî  en 
droit  de  prendre  foin,  que  les  deux  bénédiélions 
fuiïent  garanties  aux  générations  futures.  Les  fac- 
tieux , en  s’oppofant  au  Roi , avoient  pris  le  nom 
de  Saints  êc  de  bien-intentionnés  : les  Indépendans 
prirent  les  mêmes  dénominations- 

Les  Soldats  étoient  mal  payés  , tandis  que  les 
Membres  des  Comités  avoient  amaffé  des  rîchelTes. 
Ils  fe  mutinèrent  5c  préfenterent  une  pétition  très^ 
vive.  Le  Parlement  menaça  de  traiter  comme  per- 
turbateurs du  repos  public  ceux  qui  favoriferoient 
cette  pétition.  Cette  déclaration , aulTi  Imprudente 
que  l’avoit  été  autrefois  raceufation  formée  par  le 
Roi,  eut  les  mêmes  effets.  Les  foldats  fe  plaigni- 
rent qu’ils  étoient  privés  du  privilège  de  la  Nation , 
& qu’eux,  à qui  elle  étoic  redevable  de  la  liberté, 
fe  voyoient  réduits , par  une  faétioo  du  Parlement, 
à la  fplus  cruelle  {ervitude. 

Les  OfHciers  oC  les  Soldats  vouloient  être  maî- 
tres. 

Le  Parlement  choifu  mabadroitement  les  Chefs 
même  de  cette  feête  turbulente  pour  aller  traiter 
avec  l’Armée.  Cromwell  étoit  au  nombre  des  Com-; 
miffaires.  Bien  loin  d’appaifer  les  troubles  , ils  les 
fomentèrent.  L’Armée  forma  un  Parlement  mili- 
taire les  Officiers  municipaux  répondoient  à la 
Chambre  Haute , pour  imiter  la  Chambre  des 
Communes , on  procéda  à i’éleétion  de  deux  Sol- 
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dats  ou  bas -Officiers  par  Compagnie  , fous  le  nom 
d' Agitateurs.  Cromwell  étoir  lame  de  toutes  les 
nouveautés , ôc  il  avoit  l’art  de  paroître  n’y  prendre 
aucune  part. 

Le  Parlement  qui  ne  pouvoit  non  plus  défap- 
prendre  à être  le  maître  > ordonna  que  toutes  les 
troupes  qui  refureroient  de  paiîer  en  Irlande  fullent 
débandées.  Alors  le  Confeil  Militaire  convoqua  un 
rendez-vous  générai  de  tous  les  quartiers,  pour  trai- 
ter de  leurs  intérêts  communs. 

Peut-être  fût-ce  par  une  fuite  de  ce  rendez-vous 
( 3 )?  Joyîe  alla  à H )mlby  à la  tête  de  cinq 

cents  cavaliers  , enlever  le  Roi  aux  CommilTaires 
du  Parlement.  Ils  en  informèrent  le  Parlement  qui 
fut  concerné.  Fairfax  fut  extrêmement  furpris. 
L’ordre  avoit  été  verbal  5 5c  ne  fut  avoué  de  per- 
fonne. 

Cromwel  s’étoit  conduit  au  Parlement  avec  une 
diffimulation  ü profonde , une  hypocrifie  fi  raffinée  , 
qu’il  avoit  trompé  long-rems  même  ceux  qu’une 
longue  pratique  des  mêmes  artifices  portoient  à la 
méfiance.  A chaque  nouvelle  des  défordres  de  l’Ar- 
mée il  fondoit  en  larmes,  il  paroifibit  tranfporté  de 
douleur , il  déploroit  les  infortunes  de  la  Patrie.  Il 
propofoit  les  remedes  les  plus  violens  pour  réprimer 
les  Soldats , 5c  par  fes  confeils  précipités  il  ecfîam- 
moit  des  mécontentemens  dont  il  devoir  tirer  avan- 
tage. Il  atteftoit  le  Ciel  5c  la  Terre  que  fon  zeie 
pour  le  Parlement  l’avoit  rendu  fi  odieux  à l’armée 
qu’il  y croyoit  fa  vie  en  danger. 

Cependant  les  Chefs  Parlementaires  ayant  reçu 
divers  avis  de  la  mauvaife  foi  de  ce  fourbe  , ils  pri- 
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rent  la  rélblution  de  le  faire  arrêter  il  évita  le 
piege  , ôc  il  alla  au  camp , où  il  fut  reçu  avec  accla- 
mation.  On  le  revêtit  a finftant  du  fuprême  com- 
mandement fur  le  Commandant  comme  fur  lar- 
niée. 

Cromwell,  maître  de  la  perfonne  du  Roi , 5c  du- 
pofant  de  l’Armée  , ne  craignoit  plus  rien  ^ il  la  fit 
marcher  vers  Londres  contre  le  Parlement. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  agréable  au  Peuple. 
Autant  cette  AlTemblée  lui  avoir  été  chere  , autant 
elle  étoit  devenue  l’objet  de  fa  haine.  L’ordonnance 
du  renoncement  à foi-même,  n avoir  eu  d exccut/on 
que  jufqu’à  la  mort  du  Comte  d’ElTex.  A peine  les 
Officiers  curent-ils  remis  leurs  commiffions  , que 
l’Ordonnance  fut  mife  à l’écart  , les  Menabres  par- 
tagèrent entr’eux  tous  les  Offices  d’autorité  , ils 
fe  mirent  à tyrannifer  Sc  piller  la  Nation.  Les  PvOis 
n’avoient  pas  obtenu  fans  peine  , de  1 humeur  ja** 
loufe,  des  Communes  , un  fecours  annuel  de  cent 
mille  livres  llerlings  , ÔC  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  le  Parlement  ayoit  levé  plus  de  qua- 
rante millions  fterlings  ( neuf  cent  foixante  millions  ) : 
on  alfure  que  la  Chambre  Baffie  prit  ouvertement 
une  fomme  de  trois  cents  mille  livres  heriings  (fept 
millions  deux  cents  mille  livres  ) , qui  furent  parta- 
gés entre  les  Membres.  Les  Commillaires  à qui 
cette  branche  d’adminidration  fut  confiée  n’en  ren- 
dirent jamais  aucun  compte. 

Les  Royaliftes  étoient  pourfuivis  dans  leurs  biens 
fl  cruellement , que  les  fpeéiateurs  les  plus  indiffié- 
rens  déteftoient  l’injuffice  de  punir  fi  févéremenî  des 
aâ:ions5  que  la  Loi , dans  fon  interprétation  com» 
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mune  , exigeok  étroitement  de  tous  fes  Sujets.  îî 
paroîî  par  le  calcul  le  plus  modéré,  que  plus  d’unQ 
moitié  de  lancienne  Egii/e  étoit  réduite  à l’aumô- 
ne , fans  autre  crdme  que  rattachement  pour  les 
principes  Civils  tX  Religieux , dans  lefquels  les 
Eccléliaitiques  avoient  été  élevés.  Le  Parlement 
difoit  qu’il  leur  laiiîeroit  le  cinquième  de  leurs  reve« 
nus.  Le  caradere  facré  , qui  donne  tant  de  poids  au 
Sacerdoce  3 rendu  plus  vénérable  encore  par  les 
fouiïrances  que  leur  fidélité  attiroit  fur  eux , aggra- 
voit  l’indignation  contre  leurs  perfécuteurs  qui  les 
dépouiiloient  de  poirelTjons  inutilement  garanties 
par  toutes  les  loix  divines  5c  humaines  que  la  Nation 
avoit  connue?  jufqu’alors. 

Ces  ururpateurs  veodoient  leur  protedion  aux 
coupables  ^ ils  infligeoient  des  peines  afflidives  , 
fans  appel  ôc  fans  remedes  , mêlant  à leurs 
odieufes  adions  un  langage  mylEque  , très  à la 
mode  dans  ces  altreux  tems  3 ils  donnoient  le  nom 
de  dépouilles  des  Egyptiens  à leurs  vols  publi- 
ques 3 celui  de  domination  des  Elus  à leurs  ty- 
ranniques violences  \ ils  s’érayoient  du  nom  de 
Dieu  3 au  lieu  du  nom  de  la  Nation  , pour  exerçer 
leurs  cruautés  contre  leurs  Concitoyerts  : aulTi  M. 
Hume  dit  : « que  la  palîion  de  la  liberté  avoir  ré- 
duit l’Angleterre  à l’efclavage  5). 

Ce  moment  efl  l’époque  de  l’iifurpation  du  Corps 
Militaire  fur  le  Corps  Civil , qui , dans  le  cours  de 
fes  ufurpations  , avoit  créé  lubmême  cette  armée 
redoutable  : elle  copia  hdelîement , ôç  avec  autant 
de  fuccès  , les  entreprifès  des  Communes  contre 
'autorité  royale  : elle  répétoit  même  leurs  expreC 


fions.  Après  une  fuite 

elle  déclara  que  ce  n’etoit  point  lAlltn.b.ec  qiu 
r Lée  prétendoit  accufcr  , mais  Us  maavan  ccn- 
par  kfguels  dh  s'émt  la.ffüe  ccndu.rc  ; eWe 

fiai  ;!,».=  l™»  >.,1- 

d.  h.uu  ,rA.fon,  “J  ï ' ; 

narce  ciu’elle  trouvoit  laccufation  trop  vague  . 

K mée  cha  ^es  onze  Aiem- 

I n irent  le  pani  de  fe  retirer.  Après  avoir  ob- 
tenu à Su-prè  tout  ce  qu’elle  demandoit,  lanr.ce 
telrna  daL  fes  quartes  , & elle  teconduifit  a 
Homlby  le  Roi , dont  elle  s’étoit  fait  accompagner. 

II  V étoit  plus  heureux  que  dans  le  camp  des  Eco  - 

fo^TfL-o»,  qu-a..c  £ 

lement.  Cromwell  & les  principaux  OflSucrs  d. 
l’armée  lui  faifoient  affiduetnent  la  cour  : ^ 

K™faU..  qu.!,„=fpé™ce  n» J«  '»f  £ 

la  divifion  augmentoient  entre  les  faaieux,  Seplu 
il  fe  flattoit  qu’on  auroit  enfin  recours  a ^ 
autorité.  Lorfqii’il  conlideroit  quc  1 Angleterre 
Sroit  à l’œil  obfervateur  Peuple  fans  Gou- 

vernement & fans  liberté  , un  Parlement  fans  ^ 
confiance  publique  , une  armée  fins 
déCordres  de  toute  part  lopprejfion ^ ^ 

lions  la  terreur  : ces  feenes  de  confulion  le  por- 
foknr’  à penfer  que  fes  Sujets  à la  fia  ouvriroient 
iryeux,  &qu’iregretteroient  le  Gouvernement 
four  lequel  Lrs  ancêtres  8c  eux-memes  avaient 
coulé  des  jours  heureux.  Mais  il  y avon  un  juge- 
mrÎ  de  Dieu  fur  le  Peuple:  mais  i -‘t  eœ  a - 
gle  trop  long-terasimats  Cromwel , che.  ue  lar, 


mee  etoit  un  monîîre  ; mais  l'es  tyrans  étoîenc  maî- 
tres & l’exemple  d’aucune  autre  Nation  n’avoit 
averti  les  Peuples. 

Charles  fit  négocier  lècrertement  avec  Cromwell 
ce  Ireton  fon  ami  , fanatique  , -anguinaire  &i  fu- 
rieux, qui  pre'tendoit  établir  la  liberté  par  le  pou- 
yoir  arbitraire,  ' 

L armée  quo?qu  éloignée  n'en  poorfiuvoit  pas 
moins  Tes  prerenrioos.  Les  deux  Chambres  étoient 
forcées  de  confentir  à tout  ce  qu’elle  exigeoit, 
meme  aux  chofes  les  plus  sbfùrdcs.  f 20  Juillet, 

, , ^ re  fâcha  , le  palais  de 

weltmiriîier  fut  ailaufi  d'une  troupe  furieule  qui 
contraignit  le  Parlement  à révoquer  celui  des  Dé-- 
crets  ^qui  cnoquoit  le  plus  le  Peuple»  Aulîî-tôt  Tar- 
mée  fe  mit  en  mouvement , dilant  qu’il  falloir  ven- 
ger  ics  pnviioges  du  Parlement , violés  par  des  Ci- 
topns  féditieux  : vingt  mille  hommes  déterminés 
prirent  la  route  de  Londres.  Plulîeurs  Membres 
adroits  & lâches  , voyant  la  puiflance  de  l’Armée, 
allèrent  au-devant  d’elle  & demandèrent  ptoteaion 
pour  le  Patiement , 1 Armee  , fournie  d’un  prétexte 
plaufible  , fecours  important  dans  toutes  les  en- 
trepnfes  publiques  , s’avance  pour  châtier  une  Ville 
rebelle  & venger  le  Parlement  infulté. 

Malgré  la  démarche  fervile  de  quelques  Mem- 
bres , le  Parlement  fit  les  préparatifs  d'une  vigou-. 
reuie  défënfe  ; mais  la  terreur  d’un  pillage  univerfèl 
5c  même  d un  mairacre  , avoir  tellement  /ài/i.  les 
habitans  timides  5 bc  mutinés  tour-àda-fois  , que 
Il  1 on  difoit  : l’Armée  eft  en  marche  pour  s’éloigner, 

Qn  çouroit  criant  de  rue  en  rue,  ^vec  la  plus  vive* 
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ardeur  : tout  rifquer  ! mais  fi  l’on  difoit  qu’elle  s^ap- 
prochoit,  on  crioit  : traiter  ^ capituler» 

Le  Parlement  fut  trahi  par  un  corps  de  milice 
qui  étoit  polié  à l’un  des  fauxlx)urgs  \ il  fe  mêla 
avec  le  détachement  qui  venoit  le  forcer.  Alors  le 
Parlement  eut  recours  à la  foumifiion  , TArmée 
entra  en  triomphe  , s’empara  de  tous  les  polies  , 
obferva  un  ordre  extrême,  fit  punir,  emprifonner, 
ôc  annulla  tous  les  aéles  du  Parlement  depuis  le 
jour  du  tumulte,  Plufieurs  Igts  allèrent  à Whit- 
tehall , & lorfqu’on  eut  rendu  la  fervitude  du  Par- 
lement régulière  , on  indiqua  un  jour  d’aêlions  de 
grâces  folemnelles  pour  le  rétablllTement  de  la  li- 


berté. 

Après  tant  de  fuccès  , le  parti  des  Indépendans 
efpéroît  toucher  au  moment  de  cette  République 
imaginaire  qui  faifoit  l’objet  de  Tes  vœux.  Ces  (èc- 
taires , ou  ces  fyfiématiques  vilionnaires  avoient 
contribué  aux  ufurpations  de  l’armée , & ils  Ce 
flattoient  d’impofer  à la  Nation  , malgré  fa  réfif- 
tance  , un  fyftême  plus  parfait  de  liberté. 

Les  Chefs  de  l’armée  , contens  de  l’empire  qu’ils 
venoient  de  prendre  fur  le  Parlement , conduifirent 
le  Roi  au  Château  d’Hamptoncour  , où  pendant 
queique'tems  il  vécut  avec  apparence  de  liberté. 
Mais  la  reflauration  de  la  Nation  & la  vie  même 


du  Roi  étoient  incompatibles  avec  les  projets  am- 
bitieux de  Cromwell.  Dans  î’efpcir  de  l’engager  à 
fuir , Cromwell  feignit  mille  craintes  pour  Charles , 
& le  malheureux  Charles , trompé  par  Tes  artifices  , 
quitta  Hamptonccur , ÔC  fe  rendit  à fille  de  Wigth , 
dont  il  croyoit  le  Gouvernement  bien  difpofé  pour 
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lui  ( Il  Novembre  1647  }.  C’écoit  encore  un  traître^ 
5c  il  fut  retenu  prifonnier. 

Cromwell  débarrairé  du  Roi  j 6c  fe  voyant  maître 
abfolu  du  Parlement , s’occupa  à réprimer  la  licence 
qu’il  avoir  introduite  dans  l’armée,  lorlqu’il  s’étoit  agi 
de  l’exciter  contre  le  Parlement  , êc  qu  li  avoir  cru 
utile  d’encourager  d ms  les  Soldats  5c  les  Sas-Odickrs 
un  efprit  d’arrogance.  Le  Camp  oiTroit  l’image  de  la 
liberté  civile  *,  les  troupes  même  formoient  une  ef- 
pece  de  République  ^ les  plans  d’un  Gouvernement 
imaginaire  compofoient  les  occupations  ôc  les  plaL 
lîrs  de  ces  Légillateurs  armés.  On  devoit  abolir  la 
Royauté,  anéantir  la  NvjblelTe  , bCne  plus  la  compter 
pour  rieu  \ les  rangs  dévoient  être  réduits  au  même 
niveau  , l’égalité  des  biens  régner  dans  la  Nation 
comme  l’égalité  des  pouvoirs.  Le  dernier  foldat  il- 
luminé par  L'ejprit , préiendoit  au  même  refpeét 
que  le  Commandant. 

Lorfque  Cromwell  n’eut  plus  rien  à faire  de  ces 
licentieufes  maximes , il  défendit  les  AlTemblées  des 
Agitcteufs  5 feignit  de  reprendre  la  première 
obéhTance  aux  ordres  du  Parlement.  On  éluda  Tes 
ordres , on  s’alTembla  hors  du  Camp.  Cromwell 
choifit  un  jour  de  revue  pour  exercer  des  aâes  de 
rigueur  qui  rétablirent  l’ordre  dans  l’Armée. 

Ireton  , ami  de  Cromwell  , étoit  encore  plus 
emporté  que  lui  , c’étoit  un  fanatique  efFrené , ré- 
publicain 5c  deipote  à la  fois  ^ il  fe  croyoit  au- 
delfus  de  toutes  les  réglés  de  la  morale.  Ce  fut 
lui  qui  détermina  Cromwell  à alTembler  un  Confeiî 
fecret  pour  délibérer  fur  le  fort  du  Roi  5c  fur  l’é- 
tablilTement  d’un  Gouvernement.  Ce  fut  dans  cet 


infernal  Confeil  qu’on  arrêta  le  projet  d’appeller 
Charles  en  juilice.  Ce  ne  fut  pas  quon  le  jugeât 
coupable  ^ mais  il  étoit  Roi. 

îi  s’agiiroit  d’amener  le  Parlement  à ce  comble 
de  crimes  , 5c  Cromwell  veilloit  fans  ceffe  pour 
arriver  à cet  affreux  deffein.  ' 

Charles  depuis  l’Ille  de  Wight  envoya  un  rneffage 
au  Parlement  pour  réiigner  , pendant  fa  vie  , le 
droit  de  nommer  aux  grands  Offices  de  la  Cou- 
ronne mais  à condition  que  cette  prérogative  fe- 
roit  rendue  5 après  fa  mort , à fon  fucceffeuf.  Avant 
de  répondre  , le  Parlement , à l’inftigation  des  In- 
dépendans  , envoya  quatre  articles  préliminaires  , 
auxquels  il  étoit  impoffible  que  Charles  donnât  fon 
confentement  f i ). 

( 1(548.  ) Cromwell  fe  fervit  de  fon  refus  pour 
enflammer  le  Parlement  , bl  il  y réuffit  fi  bien , 
que  les  Communes  & les  Pairs  déclarèrent  cou- 
pable de  haute  trahifon , quiconque  entretiendroît 


(î)  1^.  De  laifler  au  Parlement,  pendant  vingi  ans  ^ 
l’exercice  du  Pouvoir  militaire  , avec  le  droit  de  lever 
les  fommes  néceifaires  à l’entretien  de  l’Armée  , & 
une  prolongation  de  ce  Pouvoir  fi  le  befoin  de  1 Etat 
le  demaiîdoir.  2®.  D’annuller  toutes  réclamations  contre 
le  Parlement  , Si  de  reconnoître  qu'il  avoit  pris  les  ar- 
mes pour  jufie  déft’nfe.  5®.  D’anéantir,  de  révoquer  les 
Pairies  qui  avoient  été  fcsllees  depuis  que  Litleton  avoïC 
emporté  le  grand  Sceau  hors  de  Londres  , Si  de  renoncer 
pour  jamais  au  droit  de  créer  des  Pairs  , fans  le  confen- 
tement du  Parlement.  4°.  D’accorder  aus  deux  Chambres , 
le  droit  de  s’ajourner  à leur  chois.  Le  but  des  Indepen- 
da'ns  étoit  de  faire  afiembier  h Parlement  dans  les  lieus 
il  feroit  abfoiument  fournis  à l’Armée, 


( 7^  ) 

avec  le  Roi  quelque  communication  ^ fans  l’aveu 
des  deux  Chambre^.  On  ajoute,  à cette  odieufè  dé- 
îTiarche  contre  un  Roi  fans  defenfe , des  calomnies 
atroces.  On  alla  jufqu’à  acculer  Charles  d’avoir  em- 
poifonne  fon  pere. 

Les  tLcolIois  , outrés  de  la  conduite  du  Parle- 
ment 6c  de  l’Armée  , fe  déterminèrent  à fauver  le 
Roi , 6c  s’y  préparèrent. 

loutes  les  parties  de  l’Angleterre  étoient  aufîî 
dans  une  tetfible  agitatioa.  Rarement  le  Peuple 
gagne  aux  révolutions  d’un  Etat , parce  que  le  Gou- 
vernement nouveau  , plus  incertain  ÔC  plus  jaloux 
que  1 ancien,  a befoin  de  plus  de  févérité  ÔC  de 
plus  de  dépenfes.  Et  la  vérité  de  cette  ma- 

xime , dit  M.  Hume  , ne  fut  plus  profondément 
fèntie  que  dans  la  préfente  fîcuation  de  l’Angle- 
terre. 

Le  Peuple  avoit  pris  l’afcendant  fur  la  Cou- 
ronne j mais  bien  loin  d’être  plus  heureux , il  fc 
îrv)üvoit  a la  fois  ecrale  fous  le  poids  des  taxes  ^ 
6c  alfujetti  à une  Adminiftration  dans  laquelle  il 
me  repofüit  plus  aucune  ombre  de  jullice  ni  de 
liberté. 

^ Les  Offices  importuns  éroient  confiés  à la  plus 
vile  partie  de  la  Nation  ,*  la  crainte  des  Trou- 
pes contenoit  le  Peuple  de  Londres , en  même- 
tems  que  la  terreur  diéfoit  les  Ordonnances  du 
Parlement. 

Dans  ces  circoeflances  , Cromwell  partir  pour 
aller  repou iTer  les  Ecoffiois. 

Le  Parlement  reprit  courage  , Sc  efpéra  termi- 
ner y pendant  ion  éloignement  j fa  négociation  avec 


le  Roi.  Mais  le  Parle;nent , qtioîqn’efc'ave  à foft 
tour,  ne  s’étoit  pas  ado.._ci.  H - x « cir  irrévoca- 
blcment  Ch?.rles  lui  iivrur  ' i’Ui?'  ^ \i  à 
crifiât  le  Clergé.  Charles  Hicriha  fur  l’r.nicle  du 
Culte  tout  ce  que  la  conscience  lui  permit  de  ia- 
crifier  5 mais  il  préférait  la  mort  à livrer  fes  amis. 
Le  fouvenir  confiant  ÔC  terrible  de  Strahaid  1 au- 
roit  foutenu  s'il  avoit  pu  balancer.  Excepté  les  deux 
articles  , il  accepta  les  autres  conditions  qui  lui 
furent  offertes  , non-feulement  les  quatre  fuldits  5 
mais  d’autres  encore  ^ entr’autres  5 il  renonçoit  au 
iceau  de  la  Couronne  §C  acceptoit  le  leur.  Il  ligna 
avec  une  telle  répugnance  9 avec  un  tel  fentiment 
d’amertume  , qu’il  difoit  : » Ces  concelîlons^  me 
rendroient  plus  digne  de  la  qualité  d’ennemi  de 
mon  peuple  qu'aucune  aéfion  de  ma  vie  5 s’il  avoit 

dépendu  de  moi  de  les  refufer H écrit  au  Prince 

de  Galles  , âgé  de  dix-huit  ans  , la  lettre  la  plus 
touchante  au  fujet  de  ces  conceflions. 

Cependant  les  artifices  des  îndépendans  failoient 
traîner  en  longueur  la  négociation , & l’Armée  avec 
laquelle  ils  étoient  d’accord , eut  le  tems  d’executer 

fes  coupables  projets.  , . ^ ^ 1, 

L’infernal  ÔC  tout  puiffant  genie  de  Cromwell 
préfidoit  par-tout.  Vainqueur  dans  les  combats  , 
cruel  avec  fcélérateffe  envers  les  vaincus , il  faifoit 
périr  dans  les  fupplices  les  partifans  de  Charles 
qu’il  avoit  fait  prifonnier  , en  même-tems  il  our- 
diffoit  la  trame  impie  qui  alloit  combler  les  crimes 
êc  la  honte  du  Parlement , en  terminant  les  jours 
du  plus  malheureux  des  Rois. 

L’efprit  dans  lequel  j’écris  cette  Hiftoire  , me 


falfant  voir  fans  cefTe  Louis  XVî  à côié  de  Char- 
les I J dans  les  oppofîtions  comme  dani  les  fimi- 
lirudes,  il  en  réfuke  un  tel  accroiirementde  lenlibiiiré 
pour  les  malheurs  de  Charles  I , ÔC  de  reconnoiiTanca 
pour  le  courage  de  Louis  XVI , que  , fouvent , je 
fuis  forcé  d’interrompre  mon  pénible  travail  p 5c  je 
ne  iais  pas  s il  me  feroit  poinble  d’amener  le  Roi 
d Angleterre  ]u(quau  terme  de  ïà  vie  , (i  mes  lar- 
mes font  cruelles  5 fi  elles  coulent  à torrent , elles 
éievenc  du  moins  une  conloiation  dans  mon  cœur  1 
Je  ne  fuis  pas  feule , Françoife  5 je  ne  fuis  pas  feule 
embrafée  de  cet  amour  pour  mon  Roi,  qui,  fe  con- 
foâcrant  avec  i amour  de  la  Patrie  , a produit  tant 
de  grands  Hommes  dans  les  grands  befoins  de  l’Etat. 
Aujourd  hui  il  ne  faut  odrir  à Louis  XVI  que  de  pro- 
fonds fentimetïs  5 8c  ce  iont  de  profonds  leiitimens 
quelles  François  qui  me  reiremblentp  gardent  à nos 
généreux  Maîtres,  à leur  aimable  Enfant  , à.  leur 
Famille  augulte  & inquiété  , 5c  quand  les  circonf- 
tances  nous  prefcriront  d’autres  devoïrs , notre  zele 
aura  une  autre  expreffion.  En  anendant,  nous  fouf- 
frons  avec  eux , 5c  c’ell:  j^oar  eux  que  nous  cédons 
à Forage. 

Charles  pouvoit  quitter  Flfle  de  Wigth  , & fes 
amis  Fen  preflbient  vivement , mais  il  avoit  promis 
au  Parlement  de  ne  point  chercher  à s’échapper 
pendant  la  négociation , ni  même  de  trois  femaines 
après.  II  préféra  fon  honneur  à fon  falut , malgré 
les  fupplications  de  fes  amis. 

Cromwell  fit  dreiTer  une  remontrance  , par  la- 
quelle i’^^rmée  demandoit  la  punition  du  Roi , pour 
le  fang  qu’il  avoit  fait  répandre  pendent  la  guerre, 


&L  la  diflbiutlon  du  Parlement  aauel.  L’Armée  fe 
failit  de  la  Perfonne  du  Roi  ; il  &t  conduit  au 
Château  de  Kuroi  , relferré  tres-étroitemenc. 

L’excès  d’audace  de  l’Armée  , ouvrant  enfin  les 
yeux  du  Parlement  fur  l’alFreiix  réfultat  de  leurs 
crimes  progreflifs , les  deux  Chambres  , ^ quoique 
fans  efpoir  , formèrent  la  réfolution  de  s’enfevelir 
plutôt  fous  les  ruines  du  Gouvernement , cfue  de 
prêter  leur  autorité  aux  deffeins  fanguinaires  Sç  fa- 
crileges  de  l’Armée.  Les  deux  Chambres  mirent 
les  remontrances  à l’écart , déclarèrent  qu’elles  n’a- 
voient  aucune  part  à l’emptifonnement  du  Roi  ^ elles 
défendirent  à f Armée  d’approcher  de  Londres , £ç 
elles  envoyèrent  demander  au  Général  par  1 autorité 
de  qui  il  avoir  agi? 

Mais  fi  le  Parlement  avoir  été  puiffant  pour  ren- 
verfer  le  Trône  , il  étoit  fans  force  contre  les  en- 
treprifes  de  l’Armée,  6c  par  un  enchaînement  de 
prétentions , d’innovations  , de  témérités  , d injuf* 
lices  , le  Parlement  étoit  arrivé  à un  tel  point  de 
foiblefie  Si  d’abaifferoent , qu’il  ne  pouvoir  oppofer 
que  d’inutiles  efforts  aux  forfaits  des  fcéiérats  qui 
s’étoient  formés  dans  fon  fein  , nourris  de  fes  ma- 
ximes , enhardis  par  les  funeftes  fucces.  Et  nos 
Légiflateurs  ofent  , en  tant  de  points  , imiter  le 
Long  Parlement  ! Malédiétion  fur  leur  folie , leur 
aveuglement  , ou  leurs  coupables  efperances  ^ mais 
bénédiâions  fans  nombre  fur  le  bon  Roi , qui , 
tant  qu’il  a été  en  lui , les  a fauvé  eux-mêmes. 

Ce  qui  reftoit  d’honnêtes  gens  dans  les  deux 
Chambres  , raffemblerent  tous  leurs  efforts  pour 
fàuver  le  Roi  de  la  mort , Sc  la  Nation  de  la  honte. 


Èlles  entreprirent,  fous  les  yeux  même  derArmle, 
de  cohciure  leur  traité  avec  le  Roi , & quoiqu’elles 
eulfent  déclarées  infufîifantes  les  conclulions  con- 
cernant le  Clergé  Sc  les  DéLinqadns  ^ elles  remirent 
les  articles  en  délibération  ; après  un  violent  débat, 
qui  dura  trois  jours  , il  fut  décidé,  à la  pluralité 
de  129  VOIX  contre  83  , que  les  conceffions  du  Roi,  • 
.était  un  fondement  fur  lefquellès  dçux  Chambres 
pouvoient  s’employer  à l’établiflèment  du  Royaume 
^ Le  jour  {uiv3ut  Pride , autrefois  Chartier  de  Braf- 
ferie,  & sujourdhui  Colonel , bloqua  la  Chambre 
a.  la  tete  de  deux  Régimens , ÔC  au  moment  ou 
les  Communes  fe  réunilfolent  pour  s’aifembier , il 
arrêta  au  palTage  41  Membres  du  parti  presbytérien , 
il  les  fit  enfermer  dans  une  chambre  bafie , con- 
nue  fous  le  nom  iVEnfer  , gc  delà  transférer  dans 
diverfes  hôtelleries.  Plus  de  cent  feize  autres  mem- 
bres furent  exclus , 5c  l’entrée  ne  fut  permife  qu’aux 
plus  furieux  Indépendans , dont  le  nombre  n’eatcé- 
doit  pas  cinquante  ou  foixante.  Le  peuple  aveugle  , 
comme  il  l’eft  toujours  , fe  réjoullToit  de  cette  ex- 
pédition , dont  le  véritable  motif  lui  était  caché  ^ 

& il  l’a^elloit  /a  purgation  du  Colonel  Pride. 

Les  aètes  qui  émanèrent  de  cette  afiemblée  de 
confpirateurs  furent  atroces  comme  eux  5 ils  jet- 
terent  dans  les  fers^  plufieufs  chefs  presbytériens 
qui , dans  leur  captivité  , eurent  le  ioilîr  de  fe  re- 
pentir de  leurs  criminelles  intentions,  5c  de  gémir 

fur  leurs  affreufes  conféquences.  Les  Membres  ex- 
clus firent  une  prorefotion  qui  fut  traitée  d’écrit 
^ux , fcandaleux , féditieux  , tendant  â détruire  le 
Gouvernement  vifible  5c  fondamental  du  Royaume. 

Nombre 


Nombre  de  Citoyens  quitfoient  l’Angleterre  , lé 
Commerce  éioit  fuspendii  avec  1 Etranger  9 6c  le 
Commerce  intérieur  languitîbir.  l’Armée  jugea  le 
mal  ii  preiîant,  qu’elle  publia  une  déclaration  portant 
quelle  étoit  réfolue  à foutenir  ^ les  Loix  &.  la  Juf- 
tice  : Vains  mots.  Elle  lit  fuccéder  une  autre  Décla- 
ration 5 qu’elle  intitula  : Convention  dit  Peuple  j 
c’étoit  le  plan^d'une  République. 

Le  Parlement  devoir  rejetter  le  meurtre  du  Roi 
fur  l’Armée  -,  mais  l’armée  vouloir  s’afibeier  & s’af- 
focia  le  Parlement.  Ôn  nomma  des  Commilfaires 
dgns  la  Chambre  Baffe  pour  dreffer  l’accufation , 
ôc  9 fur  le  rapport  de  ces  Gommiffaires , la  Chambre 
déclara  le  Roi  coupable  de  haute  trahifon  9 ôc  elle 
arrête  de  former  une  Haute  Cour  de  Juhice  pour 
juger  le  Roi.  Lorfqu’on  porta  ce  Bill  à la  Chambre 
Haute  9 les  Pairs  y êtoient  au  nombre  de  feize  ( ils 
ètoient  fouvent  moins 9 jamais  plus) 9 & ils  le  rejet- 
terent  tout  d’une  voix  fans  délibération.  Croyant 
donner  aux  efprics  le  tems  de  fe  calmer  9 ils  s ajour- 
nèrent à dix  jours  delà. 

Les  Communes  poferent  alors  pour  principe: 
que  le  Peuple  efi  V origine  de  toute  Autorité,  jufte’^ 
Scelles  déclarèrent:  que  les  Communes  d' Angle* 
terre ^ ajjemblées  en  Parlement  par  le  choix  du 
Peuple  quelles  repréfentent  ^ ont  la  fuprême  Auto- 
rité de  la  Nation  J & que  tout  ce  qui  efi  confiitué 
^notifié  Loi  par  les  Communes^  prend  force  dt 
Loi  J fans  le  conlcntzment  du  Roi  & de  la  Chambre 
des  Pairs,  Et  cette  Chambre , qui  parloit  fur  un 
ton  fl  haut,  étoit  un  raffemblage  de  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  méprifable  dans  les  Communes,  qui^ 


depuis  leur  convocation  huit  ans  avant  cette  épo- 
que,  etoient,  chaque  jour , devenues  plus  odieufes 
6C  plus  criminelles.  Et  cette  Chambre  étoit  abfo- 
Jument  foumife  à l’Armée  , en  forte  qu’en  invoquant 
la  Pui^ance  du  Peuple  &.  l’Autorité  de  la  Nation, 
elle  ^enioit  & le  peuple  par  la  plus  fanglante  ironie, 

C Ordonnance  pour  le  procès  de  Charles  Stuart, 
Koid  Angleterre,  palîà  à l’unanimité. 

Ces  impies  impolleurs  prétendoierit  à la  Sainteté , 
comme  nos  Démagogues  à l'Humanité.  Au  lieu  d’À- 
dreffes  des  Comtés  i qu’il  auroit  été  trop  long  de 
demander  Sc  d attendre , ils  fe  (êrvirent  d'une  IftP' 
pme  qui  les  atîura  que  leurs  mefures  etoient  approu- 
veits^du  Ciel,  & qüë  le  Ciel  les  avoi,  infpiréês. 

Marrtfon,  fils  d’un  Boucher,  8c  alors  Colonel, 
svoit  ete  prendre  le  Roi  au  Château  de  Hurft. 
Charles,  accablé  d'outrages  & d’humiliations,  fe 
permit  cette  feule  plainte  ; «Rien  de  plus  abieâ 
quun  Roi  méprife»;  " 

La  haute  Cour  de  Juftice  étoit  compofée  de 
13  3 Perfonnes,  Harri/bn , Criton,  CromWeV,  les 
principaux  Officiers  de  l’Armée,  tous  de  balFe  naif- 
lance  , quelques  Membres  de  la  chambre  Baffe  8c 
des  citoyens  de  Londres.  Douze  Juges  avoient  d’a- 
ord  ete  choifis  ; mais  ils  déclarèrent  que  le  Roi 
ne  pouvoir  être  attaqué  comme  cbüpable  de  haute 
trahifon  , lui,  au  nom  de  qui  ces  fortes  de  crimei 
le  pourfoivent:  leurs  noms  furent!  rayés  du  Parle- 
ment , comme  celui  des  Pairs.  Il  n’y  eut  jamais  plus 
de  70  Juges.  Un  Avocat  fût  nommé  Préfideht. 

Pairfax  ne  parut  point , quoique  Sommé  par 
le  Parlement.  Sa  femme  avoit  été  entraînée  au  tor- 
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rènt  populaire  niais  elle  étoit  frappée  d’horreüf 
des  horribles  conféqucnces  de  la  révolte  6c  des 
victoires  de  Ton  marii 

Je  paflé  fous  filence  le  procès  de  Charles  îeri 
Le  Préfîdent  de  cette  Cour  inique  , ramaiTi  de  tout 
ce  quil  y avoit  de  plus  furieux  comme  de  plus 
vil  dans  la  Nation  , ofa  faire  valoir  la  majefié  du 
peuple  , pour  forcer  le  Roi  à reconnoître  la  Ju- 
rifdiéfion  de. ce  Tribunal. 

Le  27  Janvier  ( 1649  ) , les  Juges  prononcèrent 
la  peine  de  morn 

Pendant  ces  terribles  épreuves , Charles  conferva 
la  plus  parfaite  égalité  dame.  Les  5’oidats,  pouf- 
fés  par  leurs  Officiers  , prefque  tous  de  même  ef* 
pece  qu’Harrifon , fils  d’un  Boucher , Sc  que  Pride , 
Charretier  de  braiferie  , fe  laifferent  engager  à de* 
mander  à grand  cri  j juftice  ! Pauvres  malheureux  , 
dit  Charles  ^ un  peu  d’argent  leur  en  feroit  dire 
autant  contre  leurs  Chefs  ».  Quelques-uns  eurent 
ordre  de  l’accabler  d’outrages  ^ il  n'exprimoit  d’au- 
tres fentimens  que  ceux  d’une  patiente  pitié. 

Le  Peuple  , quoique  fous  la  verge  de  fer  d’une 
autorité  fans  bornes  5c  fans  réglés,  fit  éclater,  par^ 
les  plus  ardentes  prières,  fes  vœux  pour  la  déli- 
vrance de  fon  Roi  3 ÔC  dans  l’excès  de  fes  Infor* 
tunes  3 il  le  reconnoiflbit  par  fes  généreufes  lar- 
mes 5 pour  leur  Monarque  révéré  ! leur  Monarque , 
qu'une  fureur  infenfée  leur  avoit  fait  rejetter.  Les 
amers  fentimens  du  Roi  étoient  adoucis  par  ces 
touchantes  démonllrations.  En  paffiant  il  leur  ex- 
primoit  fa  fenfibilité  à leur  douleur.  Un  Soldat  at- 
teint de  cette  contagieufe  fympathie , demanda  au 
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Ciel  de  répandre  fa  hénédicHon  far  la  Majefté 
anéantie,  L^Officier  le  charge  de  coups  fous  ks 
yeux  même  du  Roi , qui  die  feulement  : il  me 
femble  que  le  châtiment  fiirpajfe  l'offenfè, 

L’Europe  entière  étoit  émue  ôc  révoltée.  L’E- 
colfe  , la  Hollande  ÿ la  France,  réclamerenr  hau- 
tement 5c  proteilerent  contre  cet  attentat.  La  Reine 
5c  le  Prince  de  Galles , écrivirent  au  Parlement  les 
lettres  les  plus  déchirantes  ^ mais  ils  s’adrelfoient  à 
des  tigres.  Lindefiy  , Riehmond  , Hartfort , Soa- 
thampton^  déclarèrent  qu’ayant  confeilie  le  Roi,  ils 
étoient  feuls  coupables  , 5c  que  c’étoit  à leur  tête 
à répondre  des  fautes  de  leur  Maître  \ tout  fut  fans 
fuccès. 

Le  Peuple , accablé  fous  le  poids  de  fers  5c 
de  fa  douleur  , étoit  incapable  d’agir.  Helas  ! ce 
lî’efi:  jamais  un  fentiment  réel  qui  lui  donne  une  forte 
împuiïîon.  Le  contraile /èntre  le  peuple  5c  les  in- 
dividus efl:  bizarre  , mais  il  ell  vrai.  Moins  touché 
du  danger  de  fon  Roi , ii  eut  été  plus  aifé  de  l’ex- 
çiter  à le  délivrer. 

L’Armée  rerpiroit  les  foreurs  que  lui  infpiroîent 
fes  exécrables  Chefs. 

On  accorda  i^u  Roi  un  intervalle  de  trois  jours, 
entre  la  Sentence  5c  la  mort.  Il  eut  la  permilTion 
de  voir  la  princeffe  Elifabeth  fa  fille  , âgée  de  1 1 
à 14  ans  , 5c  le  duc  de  Gloceflre,  qui  n’en  avoh 
pas  7.  Il  chargea  la  Princeffe  de  dire  à la  Rein^ 
» Que  pendant  le  cours  de  fa  vie  , il  ne  lui  avoir 
jamais  manqué  de  fidélité  , même  en  idée  ».  Il 
prit  le  jeune  duc  de  Glocefire  fur  fes  genoux.  » Mon 
fils , lui  dit-il , ils  vont  couper  la  tête  à ton  pere  »» 


( ^5  ) , , 

L’enfant  frappé  d’une  image  fi  terrible , le  regarda 
fixément.  » Fais-y  bien  attention , mon  fils , ils  vont  ^ 
me  couper  la  tête  , SC  peut-être  te  feronc-i  s Roi. 
Mais  prends  garde  à ce  que  j’ajoute  : tu  ne  dots 
pas  être  Roi,  auflî  long-tems  que  tes  freres,  Charles 
8C  J -cques  - feront  en  vie.  Ils  couperont  la  teu"  a 
tes  freres  lorfqu’ils  pourront  mettre  la  mmn  fur  eus, 
peut-être  ils  couperont  ta  tête  auffi  a latin;  je 
te  commande  de  ne  pas  fouffrir  quils  te  falfens 
Roi  ».  L’enfant  répondit , en  pleurant  ; » Je  me 
lailTerois  plutôt  mettre  en  p'ieces  ».  Cette  reponfe 
fi  f -rme  fit  répandre  à Charles  des  larmes  de  joie 

ÔC  d admiration. 

Si  mes  leéleurs  éprouvent  le  défit  de  pourfmvre 
cette  fcene  terrible  , qu’ils  une  fâchent  gte  de  1 ef- 
fort que  je  fais  fur  moi-  même.  ,,  /-t  i 

Pendant  les  trois  nuits  de  cet  intervalle  , Charles 
dormit  d'nn  profond  fomraeil  , quoique  k bruit  que 
faifoient  les  ouvriers  qui  piéparoient  lecmiaud, 
retentît  continuellement  autour  de  lui. 

( ,o  Janvier  1649.  ) Le  mafm  du  jour  fata  11  le 
leva  de  bonne  heure  , & faifant  appeWer  Herbert , 

• l’un  des  domeftiques  qu’on  lui  avoir  laUrés  , il  lu! 
recommanda  d’apporter  plus  de  foins  à fa  parure 
qu’il  n’en  fouffroit  ordinairement.  Je  veux  me  pré- 
parer pour  une  fi  grande  folemnité.  Juxon  , Evêque 
de  Londres  , qui  joignoit  , comme  le  Roi  , les 
' plus  douces  vertus  aux  vertus  les  plus  courageiues , 
l’affifta  dans  fes  exercices  de  piété  , ôc  rendit  a fou 
Souverain  & à fon  ami  les  derniers  mélancoliques 

devoirs.  , , . ru 

Lorique  Charles  fut  fur  l’échafaud  , les  loldars 
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lormerenr  autour  de  lui  une  hais  fi  épaifie  ^ quiî  n# 
pouvoir  efpérer  de  faire  entendre  fes  diféours  a n 
peuple  5 il  ne  s’adreffa  qu’au  petit  nombre  de  per-^ 
fbnnes  qui  le  trouvoient  près  de  lui , entr’autres  Iq 
Colonel  Tomlson  , à qui  la  garde  étoit  confiée  de- 
puis quelque  tems  5 6c  iur  qui , comme  fur  quantité 
d’autres  5 Ton  aimable  conduite  avoir  produit  ua 
changement  abfolü  de  Jifpofition.  Le  Roi  protefta 
de  Ibn  innocence  dans  les  fatales  dilTentions  dont  i! 
etoit  la  viâime  î,  il  obferva  qu’il  n’avoit  prit  les 
armes  qu’après  les  levées  militaires  du  Paflement ,, 
5c  que  5 dans  fes  opérations  de  guerre  , il  n’avoit 
eu  pour  objet  que  la  confervatiori  de  Fautorité  à lui 
tranfmile  par  fes  ancêtres.  Il  ne  jetta  néanmoins  au- 
cun blâme  fur  les  deux  Chambres,  il  parut  portée 
pour  expliquer  fes  foneftes  extrémités , à les  rejetter 
fur  des  efprits  rnabiotentiosFiés , qui  leur  a voient  inf- 
piré  des  craintes  6c  des  méfiances  de  fes  intentions. 
Quoique  fans  reproche  à l’égard  de  fon  peuple  , il 
reconnut  cependant  la  jufiice  de  fon  exécution  au^ 
yeux  de  fon  Créateur,  en  expiation  ded’injufte  fen-? 
îence  contre  StralFord  , à quoi  il  ne  s’étoit  pas  op^ 
pofé  j il  obferva  >qu’il  étoit  puni  par  une  jfentence 
non  moins  injufie.  Il  pardonna  fens  exception  à tous 
fes  ennemis , même  aux  principaux  inftrumens  de 
fa  mort  ^ mais  il  les  exhorta , 6c  toute'  la  nation 
avec  eux , à rentrer^  dans  les  voles  de  la  paix  , en 
rendant  à fon  fils  6c  fon  fuccelfeur , l’obéifiance 
qii  'ils  lui  dévoient  comme  à leur  légitime  Souverain., 
Pendant  qu’il  fe  dh^'sofbit  à coucher  fa  tête  furie 
bloc  , Jiijon  lui  dit  : » Sire , il  ne  vous  refie  plus 
qu’un  pas , fâcheux  5c  révoltant , mais  très-^court  \ 
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foiigez  que  dans  un  Inflant  i!  va  vous  conduire  bien 

loin  ^ il  vous  fora  palier  de  la  terie  au  ciel , êc  la  ^ 
vous  trouverez  , avec  une  joie  extrême  , le  prix 
après  lequel  vous  courez,  la  vraie  couronne  de  gloi- 
re ! n — Je  pâlie  , répondit  le  Roi , d une  couronne 
corruptible  à celle  dont  aucune  corruption  ne  peut 
approcher  , que  je  fuis  sûr  de  polleder  ians 

trouble. 

Un  homuie  malque  fit  1 office  d exécuteur. 

Il  eft  impoffible  de  reprélenter  la  douleur , lindi-^ 
gnation  &C  l’étonnement  qui  fuivirent  cet  événement , 
non  feulement  parmi  les  rpeaateurs  qui  paroüloient 
enveloppés  dans  un  nuage  de  trifleile , mais  dans  la 
nation  en-iere  , auffi-rôt  que  cette  nouvelle  y fut  ré- 
pandue ; jamais  Monarque,  dans  le  plein  triomphe 
de  fes  fuccès  , ne  fut  plus  cher  à Ion  peuple,  quq 
ce  malheureux  Prince  ne  l’étoit  devenu  au  fien  par 
fes  infortunes , fa  grandeur  d ame  ÔC  fa  piété. 

La  rapidpé  du  retour  au  refpeâ:  ôc  à la  tendreiie, 
fut  proportionnée  à la  force  des  illulions  quiavoient 
animé  fes  fujets  contre  lui  h chacun  fe  reprochoit , 
avec  amertume,  ou  des  inûdélités  aéfives , ou  tiop 
d’indifférence  à défendre  fa  caufe.  L’effet  de  les 
paffions  compliquées  fur  les  organes  foibles  , Lit 
rerrible.  On,  raconte  que  plufieurs  femmes  enceintes 
accouchèrent  avant  terme  , d’autres  furent  faifies 
de  convuUloDS  , d’autres  tombèrent  dans  une  mélan- 
colie qui  les  füivir  julqu’au  tombeau  , quelques-unes 
même  ne  purent  furvivre  à leur  Roi , ÔC  tombèrent 
mortes  fir  le  champ.  Les  chaires  furent  arrofees^de 
larmes,  non  fubordonnées,  ces  mêmes  chaires  d ou 
tant  d’anathêmes  avoient  été  lancés  contre  lui.  Lti 
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un  mot  5 on  dételîa  , d’un  accord  unanime  , tes 
parricides  hypocrites  qui  , depuis  fi  long-rems  , 
avoient  deguife  leurs  trahîïbns  fous  des  prétextes 
fanélifiés  , ÔC  qui  , par  le  dernier  des'aéfes  d’une 
atroce  iniquité  , iettoient  une  tache  ineffaçable  fur 
la  nation,  ' . 

Charles  avoit  chargé  Juxon  de  commander  en 
fon  nom  au  prince  de  Galles  , de  pardonner  fa 
mort  à tous  ceux  qui  y avoient  contribué, 

Ainli  mourut  un  Prince  , doué  de.  toutes  les  vertus 
domcftiques  ; il  avoit  fait  des  fautes  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  régné  5 Ôc  commis  de  gran- 
des imprudences  lorfqu’il  commença  à être  perfé- 
curé. 

La  droiture  du  cara&re  de  Louis  XVI , la  vérité 
de  fes  intentions  bienfaifantes , fa  généreufe  con- 
hance  5 le  courage  de  la  Reine  , qui  aimoit  mieux  ^ 
difQit»elle , mourir  aux  pieds  de  fon  époux , que  de 
vivre  en  fureté  loin  de  lui , nous  ont  fauvés  des;, 
malheurs  dans  lefquels  d’infames  confpirateurs  vou- 
îoient  plonger  la  France.  Qu’on  obferve  quels  bruits 
abfürdes  de  maffacre  , d’attentats  , étoient  femés. 
parmi  le  peuple  toujours  avide  de  terreur  : Qu’on 
fe  rappelle  cette  famine  myftérieufe  au  milieu  de 
1 abondance  les  murmures  de  complots  attribués 
aux  Arijîocrates  5c  aux  Calotlns  , qui  grondoient 
fourdement  avant  ces  jours  affreux  que  nous 
voudrons , & que  nous  ne  pourrons  pas  effacer  de 
notre  Hifloire  \ ces  jours  dont  les  faéfieux  eipé- 
roient  la  fuite  de  la  Famille  Royale  , la  guerre  ci- 
vile 5 &;  peut-être  une  affreufe  aceufation.  Je  veux 
croire  que  les  factieux  font  en  petit  nombre  5 mai§ 


ils  exiftent,  mais  bien  des  citoyens  crédules , finon 
coupables,  ont  été  5C  font  encore  leur  cooperateurs 
(il.  Leur  premier  plan  eft  manqué  , mats  leur  ambi- 
tion , leur  befoin  de  defordres , leur  avidité  de  pouvoir 
& de  tréfors , en  un  mot , toutes  1er  paffions  qui  les 
conduifoient  fubliftent-  Tant  que  la  conllitution  nelt 
pas  achevée,  les  finances  rétablies , l’autorue  ren- 
due au  Roi , les  loix  connues  &C  cbéies , nous  lom- 
mes  en  danger  ; & (i  les  légifiateurs  aiment  la 
patrie,  qu’ils  fe  hâtent.  Il  ne  s’agit  pas  de  trouver 
\des  tournures  fpécieufes  (zj  pour  faire  crain  re  au2Ç 
peuples  la  fin  fi  néceflaire  de  cette  légiflaitire  , qm 
n’a  point  eu  de  modèles , 6c  qui , il  faut  refperer  , 
ne  fera  jamais  imitée  ; il  s’agit  de  la  terminer.  Le 

Long- Parlement  d’Angleterre , égaré  dansées  inten- 
tions, incertain  à fes  premiers  pas  , étoit  cepen- 
dant loin  de  prévoir  à quel  excès  de  crimes  il  ieroit 
infenliblement  amené  , & dans  quel  abîme  de  maux 
il  plongeroit  l’Angleterre.  Les  chefs  plus  ou  rnoins 

connus  du  bouleverfement  aétuel  (j),  de  la  fufpen-' 


(O  On  pourroit  dire  d’eux  ce  que  Plutarque  a dit  d An- 
toine: » Un  homme  qui , de  lui-même,  n’ctoit  pour  faire 
ni  grand  bien  ni  grand  mal  ; mais  qui  pouycil  ajouter  beau- 
coup  de  force  à un  autre  qui  l’eû.  mene. 

(2'  Aliufion  aux  difeours  de  M.  P.abaud  de  Sunt-Etienn  , 
envoyé  infidieufement  aux  Provinces,  pour  qu  on  y «oie 
que  la  banqueroute  eft  iœpofîible  tant  que  durera  l Affem- 

blée  Nationale.  , 1 rr  • 

(2)  On  a vu  de  mauvais  citoyens  former  le  dellcin  ci  aii 

fervir  leur  patrie  & de  s’en  , rendre  les  tyrans  ; mais  qu 
jamais  3 projeté  de  la  détruire,  à moins  d’être  le  plus  tof 

cené  Sc  le  pins  infenfê  des  iceiérats.  ^ , r -r 

' " Hijhire  de  la  C&njuratton  de  tauUna, 
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lîon  des  loix , de  leur  liience , de  la  confulîon  de 
tous  les  pouvoirs  , des  malheurs  qui  réfultent  de  l’a- 
narchie, pourfuivent  leur  plan  haillle  ils  épient 
fans  relâche  l’occafion  de  détmire  l’Empire  Fran- 
çois. Que  tout  citoyen  veille  donc  fans  ceiTe  , de 
quelque  Ed?  politique  qu’il  foit  , philofophe , illu- 
miné , républicain,  royaiifte,  religieux;  que  tout 
ce  qui  n’eâ  pas  conjuré  obiërve  5c  veille  à la  chofe 
publique  ( i ), 

Chez  tous  les  peuples  du  monde  refFervefcence 
politique  a développé  des  caraderes  que  l’œil  le 
plus  oblërvareur  n’^auroip  pu  deviner  ; ks  vices  ÔC 
ks  vertus,  au  milieu  de  cette  fermentation  , ar- 
rivent à leur  point  extrême  ; la  fauileté  l’iiypo- 
crifîe  même  font  forcées  à k déiîiafquer. 

Sans  Catilina  ^ Pompée,  peut-être  que  Rome 
n’auFoit  eu  dans  Çéfar  qu’un  grand  Général,  ôC 
non  pas  un  Didateur  altéré  de  pouvoir  fuprême. 
Catilina  fans  mœurs  , fans  probité  , fans  refped 
pour  les  Dieux  , dont  l’ambition  étoit  la  feule  di-^‘ 
vinité  , mécontent  du  préfent , toujours  agité  par 
l’avenir  , har^i  ^ téméralFe , audacieux  capable  de 
tout  entreprendre^ôc  de  tout  exécuter  ; mais  mar- 
chant à la  tyrannie  trop  à découvert , êc  auquel 
il  ne  manqua  que  cette  profonde  didîmulation , 
néceffaire  aux  grands  crimes  (2).  Catilina  donc  fe 


(ï)  Cicéron,  mécontent  de  îa  foibîefle  du  Sénat  pour  Ca* 
tilina  , dkoit  : » Tant  de  foibiefle  vient  de  ce  qu’une  partie 
du  Sénat  craint  trop  . & que  l’autre  n’a  rien  à craindre» 
(2)  » Y a-i  i!  lieu  de  s’étonner,  dit  Cicéron  , qu’un 
a hoiîime  habitué  dès  l’enfance  dans,  toutes  fortes  de  dékr- 
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fervant  du  prétexte  de  Tintérêt  du  peuple  pour 
perdre  Rome  ÔC  fubjuguer  J7talie  , dirigea  l’am- 
bition de  Céfar , à qui  les  défauts  de  cet  infâme 
confpirateur  apprirent  ce  qu’il  falloir  éviter.  Cé(àr 
prit  un  autre  caraéfere  , failit  d’autres  moyens  pour 
donner  des  chaînes  à un  peuple  ü facile  à féduire. 
Peut-être  que  dans  un  tems  de  calme  Caton  n eut 
pas  deviné  Céfar._ 

Aujourd’hui  aucune  ame  forte  n’efl  en  repos  ^ 5C 
tout  ce  qui  peut  devenir  à craindre  doit  être 
obfèrvé  9 Sc  doit  être  craint.  Toutes  les  paflions 
fermentent  5 ôc  chaque  citoyen  fideie  doit  furveii- 
1er  autour  de  lui  ^ en  délirant  ia  fin  de  l’état 
de  crife  où  nous  Tommes. 

~ L’atrocité  ainfi  que  les  reflburces  du  caraéfere 
de  Cromwell , l’excès  de  Ton  ambition  ne  Te  font 
déployés  que  pendant  le  cours  des  divifions  in- 
teftines,  il  n’eut  aucune  part  au  commencement 
des  troubles.  Sa  vie  jufque^là  avoit  été  ignorée. 
Puritain  farouche,  après  avoir  été  joueur  & dé- 
bauché , il  prit  une  ferme  à bail  pour  rétablir 
Tes  aftaires.  Là  il  fotiguoit  Ta  famille  de  prières 
éternelles  qui  n’amélioroient  pas  les  terres  , mais 
qui  dans  ces  tems  de  fanatifme , eurent  le  Tuceès 


» dres  , inceülueux  meurtrier  > conçufiionnaire , pour  qui 
» le,  crime  étoit  devejiu  ,,  npri'feülemeni  uqe  habkaji.e  , irais 
» à vrai  dire  , l'uniqye  objet  de  fe^  deiirs  , ait  conjure  con- 
w tre  fa  Patrie  >3  ? Et  ailleurs  : » L’indomptable  violence  des 
33  paffions  de  Catilina,  £<  i’immenlité  de  les  dettes  , len,- 
33  traînèrent,  &c.  w 


de  le  faire  nommer  député  de  Cambridge  au  Long- 
Parlement. 


L antiquité  ne  nous  offre  aucun  ufurpateur  fur 
le  modèle  de  Cromwell.  Il  profita  des  crimes  de 
tous.  Ce  fut  la  guerre  civile  ( ÔC  ceci  demande  à 
être  profondément  réfléchi  ) , ce  fut  la  guerre  ci- 
viie  qui  manifelfa  Ces  talens , ôi  qui  excita  fon  am- 
bition.^ Il  avoit , à 1 époque  de^  convocation  du 
^ Long-Parlement  , plus  de  quarante  ans.  Il  etoit 
odieux  5 il  éroit  cruel  , hypocrite,  méprifabk  par 
fes  rufes,  ôc  tel  étviic  cependant  le  poids  du  malheur 
fous  lequel  les  Anglois  etoient  écrafés , qu’ils  cher- 
choient,  pour  ainlî  dire  le  coup  ^hrrdi  par  lequel 
Cromwell  , comme  nous  verrons  ci-après  , fe  ren- 
dit maître  de  rautonté.  Aiigufle  aufil  gouverna  un 
peuple  fatigué  des  fecoulfes  terribles  que  lui  avoienr 
c-oûtés  les  derniers  infians  de  la  liberté.  Un  maître 
lui  était  devenu)  nécelfaire^  mais  l’Angleterre  regret- 
toit  un  Rui  que  des  tyrans , excités  par  Cromwell 
kii-méme  , avaient  immolé. 


Rome  échappa  , à plulîeurs  reprifes  , à la  ty- 
rannie des  ambitieux  ,*  mais  les  Sénateurs  pouvoient 
parler^  mats  le  Sénat  étoit  honorable  &c  relpeâ:é , 
êc  il  les  ambitieux  fe  formoient  dans  fon  foin  , ils 
y etoient  en  petit  nombre.  Tout  étoit  augufle  dans 
Cette  Aliemblee.  Le  peuple , fucceifivemcnt  féduit 
par  ks  plus  fanguinaires  des  humains , Cinna , 
Marias , Scilla  , Catilina  lui-même  , qui  tous  fo  cou-^ 
yroient  du  voile  de  fon  intérêt  pour  r'aifervir  après 
l’avoir  enivré  d’hommages  ^ le  peuple  n exprimolt 
ni  applaudiffement  ni  blâme.  L’orateur  étoit  écouté 
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de  quelque  parti  qu’il  fût,  8c  Cicéron  dénonça  en 
plein  Sénat  Catilina  préfènt. 

En  Angleterre,  depuis  long-tems , la  pluralité  du 
Sénat  étoic  coupable  , 8c  l’Angleterre  a iuccombe. 
On  a vu  les  perlècutions  employées,  pendant  le 
cours  de  ce  funefte  ÔC  mémorable  Parlement,  contre 
tout  ce  qui  s’oppofoit  à leurs  mauifelles  ufui  panons  : 
on  a vu  des  jugemens  iniques , la  prifon  , exclu- 
lion  , une  rébellion  ouverte  ; on  a vu  le  peuple  , 
aifément  abulé , travaillant  au  gré  de  fes  tyrans  a 
river  fes  fers  j on  a vu  les  miférables  moyens  em- 
ployés pour  femer  la  crainte  6c  exciter  te  haines 
dans  tous  te  cœurs  j on  a vu  les  adreflês  adula- 
tfices  6c  mandiées  , l’anathéme  lance  contre  tous 
ceux  qui  ofoient  réclamer  les  droits  de  la  Nation  ; 
on  a vu  le  progrès  de  cette  puiffance  militaire 
qui , créée  pat  le  Parlement , contre  toutes  les  loix 
de 'l’Angleterre,  pour  le  foutenir  dans  une  indé- 
pendance abfolue,  finir  par  le  rendre  a la  fois  le 
plus  vil  8{  le  plus  criminel  des  efclaves  j on  a vu 
la  cruelle  , l’indécente  flatterie  avec  laquelle  on  cher- 
choit  à tromper  le  peuple  , à raefure  que  l’on  com- 

bloit  fes  maux.  ; 

Ah  ! que  les  enfans  de  la . Patrie  9 que  les  amis 

de  la  vraie  liberté , que  les  François  fideles  au  meilleur 
des  Rois , à celui  qui , fans  fes  vertus  , en  leroit 
le  plus  infortuné , ne  fe  livrent  pas  à une  fecunte 
trompeufe.  Soyons  toujours  prêts  à prévenir  ou  a 
repouffer  le  danger  , penfons  fouvent  que  le  F*ong- 
Parlement  ne  faifoit  jamais  d’ufurpations  impor- 
tantes fans  les  faire  précéder  de  mille  calomnies  ab- 
fardes  9 ôc  chaque  fois  qu  on  nous  parlera  de  conF 
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|)iratîons  découvertes  5 exaijiinous  les  confpiratioris 
qui  fe  cachent. 

Sans  les  intentions  perverfes  des  chefs  populaires  ^ 
fans  les  fyftématlques  infènfés  & furieux , les  An- 
glois  aùroient  pu  jouir  quarante- cinq  ans  plutôt  dé 
la  Coiîftitution  qu’ils  ont  aujourd’hui , êi  dont , 
malgré  notre  ridicule  furprife  , iis  s’appiaudiifent  plus 
que  jamais.  Charles  avoit  redouté  la  reHaufadon  que 
Louis  XVI  dehroit  lui-même  , qifil  nous  invitoit  à 
faire.  Mais  pour  éviter  la  guerre  civile , Charles 
auroit  confeoti  à tout  ce  qu’il  lui  auroit  été  per- 
mis d’accorder  fans  compromettre  les  intérêts  du 
Peuple.  Les  Anglois  ont  été  téméraires , palîionnéSÿ 
cruels  , coupable^  5 privés  de  prévoyance  : mais  ils 
lî’avoient  devant  eux  l’exemple  d’aucun  peuple  pour 
les  prémunir  contre  les  funeftes  conféquences....... 

Et  nous  Iw.ké 

Il  n’y  avoit  pas  ilx  mois  que  la  France  étoît  ani- 
mée par  les  plus  cheres  efpérances  , il  n’y  avoit 
pas  fix  mois  que  la  perfpe^lve  la  plus  brillante 
avoit  charmé  fes  yeux  5c  ceux  de  Ton  Roi  , 5c 
l’on  ofoit  répondre  à nos  gémiliemens , à nos  crain- 
tes : Les  Anglois  ont  acheté  leur  liberté  de  cin-^ 
fuante  ans  d'infortunes  5 5c  l’on  ofe  nous  les  ré*^ 
péter  encore  quand  les  malheurs  nous  accablent^ 
quand  la  ruine  nous  menace  ^ quand  notre  deftruc- 
don  k confomme  ^ 5c  c’eft  fous  le  régné  du  plus 
réhgnè , du  plus  vertueux , du  mieux  veuillant  des 
Rois  , qu’on  nous  dit  * Les  Anglois  ont  acheté 
leur  liberté  de  50  ans  d'infortunes  ! Et  qu’auriez- 
vous  dit  de  plus  fous  Louis  XI,  ou  fous  le  Ml- 
niftere  de  Richelieu  ? Même  alors  le  malheur  de  la 


génération  préfènte  eût  été  à balancer  avec  le  bonheusf 
des  générations  futures.  B;-5fbares  égares^  fyfté- 
matic|ues  ! prétendez -vous  faire  une  révolution  pat 
les  réglés  de  l’Algebre , ou  par  quelqu  opération 
géométrique?  Compofez-vous  les  élémens  dune 
"fcience  que  vous  deviez  enfeigner  à tous  les  peu- 
ples de  l’Europe  ? Avez-vous  jamais  vu  qu  un  po- 
litique non  plus  que  dans  les  grands  accidens  d-  la 
nature  ^ ce  mot  révolution  ait  été  applique  a quel- 
que chofe  de  combiné , de  prévu  ? Une  révolution 
eft  précédée  d’orages  , 5c  vous  l’avez  préméditée 
dans  le  calme ^ ne  vous  montrez-vous  pas  auffi  igno- 
rant en  méditant  une  révolution  > que  vous  vous 
vous  montrez  étourdis  ÔC  cruels  en  plongeant  ^ de 
gaité  de  cœur  ^ des  milliers  de  vos  freres  dans  lès 
malheurs  inévitables  dlune  grande  révolution  ? G eft 
parce  que  les  malheurs  font  inévitables  5 que  le  (èul 
projet  d’une  révolution  eft  un  crime  9 qui  rendra 
votre  mémoire  odieufè  à toutes  les  races  futures  9 
fi  d’autres  races  nous  fuccedent , 6c  vous  êtes  à 
l’abri , par  votre  miflion , de  ces  malheurs  que  vous 
femez  à loifir  & à deftein  fur  cette  France  aveu- 
glée , dont  l’enchantement  funefte  me  retrace  celui 
du  voyageur  qui,  trompé  par  les  pleurs  du  cro- 
codille  J fe  laiffe  prendre  au  piege  ôc  fe  débat  inu- 
tilement. J’ai  frémi  quand  j’ai  oui  ces  mots  : les 
malheurs  inévitables  d'une  grande  révolution , écrits 
par  un  jeune  homme  9 un  prélat , un  légiflateur  9 
*un  homme  de  qui  la  fortune  ôc  la  furete  con- 
traftent  d’une  maniéré  fi  révoltante  avec  les  dan-^^ 
gers  5c  les  fouftfances  qu’il  dédaigne  de  plaindre. 
Non  , je  ne  puis  retenir  mon  indignation  , mon  ^ 


Impuiffante  indignation  ! J.  J.  étoit  fûrement  animé 
du  même  fehtiiiient  que  moi  9 lorfque  difcutant  für 
le  duel  au  premier  fang , il  s’écrioic  : Eh  ! qu’en 
VeuX'tu  faire  , cruel  ! ie  veux  tu  boire  ? le  me  joins 
à M.  de  Montlauher , ôc  je  vous  dis  avec  lui  : Où 
eft  le  gouffre , 5c  combien  vous  faut-ii  encore  de 
viéfimesi 

Comptez-vous  auffi  pour  rien  , hommes  froide- 
ment  féroces  j le  mépris  de  tous  les  principes  y 
rendureiffement  de  cœur  , fhabitude  aux  crimes  de 
tous  ces  François  , que  vous  invitez  à la  paix , en 
leur  défigoant , avec  cec  art  perhde  9 de  nouvelles 
viéfimes  ? La  liberté  veut  des  cœurs  purs , des  amçs 
droites  , elle  veut  des  vertus  y 5c  avec  vos  maximes 
5c  vos  folles  erreurs,  vous  ne  ferez  que  des  Brigands 
& des  Infortunés.  Cromwell  auffi  s’étoit  formé  des 
coopéra  teuts. 

Ah  ! fi  je  poLivois  faire  paffér  dans  le  cœur  de 
tous  les  bons  François  le  fentimeot  qui  m’embrafe  ! 
fi  je  pou  vois  ramener  leur  efprit  égaré  à des  ré- 
flexions fâlutaires  1 s’ils  pouvoient  faifir  tout  ce  qu’il 
y a de  perfide  ou  d’abfijrde  dans  cette  indifférence 
pour  les  malheurs  irJv iîahles  du, ne  grande  Révolu- 
tion ! Si  y convenant  enfin  d’un  point  central , iis  fë 
fraffemblolent  tons , cous  émus  par  les  mêmes  fen- 
timénr>  guides  par  les  mêmes  intentions  ! s’ils  s’ef- 
forçoient  d’affurer  à la  fois,  & notre  liberté,  SC 
la  fplendedr  du  1 rône  , & l’Autorité  oéceffaire  d’un 
Roi  que  nous  choifirions  fi  nous  avions  à choifiL 

Si  mes  trilles  yeux  pouvoient  voir  le  jour  heu- 
reux qui  ramènera  la  paix  5c  le  bonheur  ! s’ils  pou- 
voient voir  .Louis  traité  en  Roi , comme  il  efl  tou- 
jours 


jours  chéri  en  Pere -,  fi  je  pouvois  le  voir  U fa 
couragêufe  Compagne,  oubliant  nos  outrages,  leurs 
chagrins , nos  torts , ne  voyant  que  notre  repentir 

nos  tranfports  ! , , . r • • 

( 1649  )>  La  diffolution  de  la  Monarchie  fuivit 

la  mort  de  Charles  I les  Pairs-,  qui  avoient  prb 
une  vacance  ^ au  lieu  de  défendre  leur  Souverain 
de  leurs  voix  , de  leur  vie , s’il  le  falloir , s’aflem- 
blerent  comme  ils  s’étoient  ajournés  , 5c  fans^  ré- 
clamations , fans  reproches , ils  envoyèrent  a I9 
Chambre  Baffe  quelques  idées  fur  la  fituation  ac- 
tuelle des  chofbs.  La  Chambre  , Baffe  ne  daigna  pas 
en  prendre  feulement  connoiffance.  Leur  lâche  re- 
traite , leur  humiliant  filence  leur  méritaient  cette 
infulte.  Qu’étoient  - ils  ces  Pairs  qui  n’avoient  pas 
comme  les  autres  , ou  fuivi  Charles  , ou  déferte 
un  Parlement  fi  coupable  ! La  Chambre  des  Gom- 
inunes  abolit  la  Chambre  Haute  j eJe  abolit,  apflî 
la  Monarchie  dans  le  cours  des  débats.  Martin  , 
Républicain  furieux  , reconnut  que  fi  l’on  fouffroit 
un  Roi , le  dernier  étoit  auflî  propre  au  Trône 
qu'aucun  Gentilhomme  de  l’Angleterre.  En  confé- 
quence  , toutes  les  formes  des  affaires  publique? 
prirent  ^ au  lieu  du  nom  du  Roi  ^ celui  des  Libertés 
Anglicanes  , ÔC  elle  déclara  que  tous  ceux  qui^  re- 
connoîtroient  le  Prince  de  Galles  pour  Roi  d’An- 
gleterre, fe  rendroient  coupables  de  haute  trahir 

fon.  V r»  • /r 

Les  'Communes  vouloient  rtiettre  la  Princeffe 

Elifabeth  en  apprentiflage  che^n  Boutonnier  j 
mais  elle  mourut  de  douleur  de  la  mort  de  fon 
Pere.  Cromwell  fit  pafler  la  mer  au  Duc  d Yorck, 
‘ G 


que  les  Communes  vouloient  de  même  mettre  en 
apprentilFage. 

La  Statue  du  Change  royal  fut  abbatue  , ôc  il 
fut  inlcrit  fur  le  pied  d’Eftal  : Exit  tyrannus  Regum 
ultimus.  Le  tyran  a dilparu  ^ c eft  le  dernier  des 
Rois.  Par  ces  objets  fenfibles  , ils  prolongeoient  la 
terreur  5c  l’étonnement  du  Peuple. 

Leur  cruauté  ne  fe  borna  pas  à la  mort  de  Char- 
les I , iis  frappèrent  aulTi  d’autres  vidimes , ôc  la 
confternatiôn  des  Peuples  entretenoit  leur  obéif» 
fance. 

'Il  feroit  bien  difficile  de  peindre  l’état  de  con- 
fufion  où  fe  trouva  l’Angleterre  après  la  mort  de 
Charles  I ^ chaque  Factieux  formoit  Ton  plan  par- 
ticulier'de  république 5 Sc  chaque  Fadieux  vouloir, 
non-feulement  le  faire  adopter  par  fes  Concitoyens, 
mais  même  i’impoief  par  la  force  , & chacun  y 
avoit  ajufié  un  lyftême  de  Religion  qui  ne  portoit 
fur  aucune  tradition.  Le  parti- des'  ou 

Applam£eurs  ^ ÇùhâÀnüon  des  îndépendans  ^ inùf- 
toit  fur  une  égale  diftribution  de  propriétés  6c  de 
pouvoirs,  6c  il  rejettoit  toute  efpece  de ‘fiibordina- 
tion  comme  de  dépendance. 

Les  Millénaires  ou  les  hommes  de  la  cinquième 
Monarchie dont  l’origine  m’eft  inconnue,  deman^ 
doieot  que  le  Gouvernement  lui-même  fût  aboli , 
que  toutes  les  Puiiranees  fuffient  réduites  en  poudre^ 
pour  préparer  les  voies  au  régné  de  Chrift , dont 
ils  attendoient  incelfamment  le  fécond  avènement. 

Les  Antimoîîians  , qui  me  font  auffi  étrangers., 
prétendoient  que  routes  les  obligations  de  la  Loi 
naturelle  6c  de  la  morale  étoient  fufpendues  , 6c 
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que  les  Elus , guidés  par  un  principe  inteneur  plus 
lufte  & plus  parfait  que  la  nature  & la  morale, 
étoient  fupérieurs  aux  miférabks  élémens  , Befg- 
early  éléments,  de  la  jullicc_&!;  de  l’humanite. 
D’autres  ne  vouloient  fouffrir  ni  revenus  , ni 
voirs  dans  aucun  établifferaent  Eccléliaftique  i d’au- 
tres étoient  tellement  enivrés  de  la  fainteté  de  leur 
caradere  de  Républicain,  que  tout  ce  qu’on  appelle 
engagemens  , promeffes  , Loix  , fermens  , etoient 
prefque  fans  aucuu  poids  pour  eux.  Un  autre  para 
vouloir  abolir  toutes  les  Loix  qui  compofent  la 
Jurifprudence  Angloife , fous  prétexte  qu’elles  croient 
mtrelacées  avec  la  Monarchie.  De  toutes  parts  es 
liens  de  la  Société  étoient  relâchés , SC  meme  les 
paffions  déréglées  fe  trouvoient  encouragées  par  des 
principes  fpéculatifs. 

Les  Presbytériens  SC  les  Nobles , ennemis  au- 
trefois , déteftoient  maintenant , d’un  accord  com- 
mun , les  fanatiques  Indépendans  , 8C  toutes  leurs 
fubdivifions.  Ils  ne  formoient  pas  la  principale  par- 
tie de  la  Nation  ; mais  ils  avoient  ufurpé  le  Gou- 
vernement entier,  8c  ils  étoient  foutenus  par  une 
Armée  de  50  mille  hommes.  Mais  ce  corps  for- 
midable par  le  courage,  l’enthoufiafme  , les  fccxès, 
étoient  animés  d’un  efprit  inquiétant  pour  1 Affem- 
blée  qui  en  avoir  pris  le  commandement.  ^ 

Les  Soldats  , accoutumés  à fe  livrer  dans  les 
camps  à toutes  fortes  de  chimères  politiques  , a 
toutes  les  idées  frénétiques  en  matière  de  Leh- 
mon  , étoient  peu  difpofés  à la  fubordination  des 
Citoyens  ^ ils  connoiflbient  feulement  quelques  ma- 
ximes d’obéiffance  militaire,  auxquels  ils  s etoient 

G 2.' 


. . ( ÎOÔ  ) 

iôumis  par  néceffîté.  Le  fuccès  de  ces  énormes 
Violations  de  la  juftice  des  loix , les  difpofoit  à 
fe  précipiter  dans  de  nouveaux  défordres  , dont  ils 
fe  promettoient  la  même  fortune  ÔC  la  même  im- 
punité. 

Cromwell  feul  avoir  de  Finfiuence  ^ il  favoît  con- 
ferver  la  confiance  des  Soldats , même  dans  Tinac- 
îion.  Politique  5c  enthoufiafte  à une  égale  mefure, 
il  empioyoit  tous  les  moyens,  5c  tous  lui  réufîîiroient. 
Sujet , il  avoir  haï  la  Monarchie  ^ Citoyen  , il  mé- 
prifoit  la  liberté.  Par  la  rufe  , le  courage , une 
habileté  furprenanie  à profiter  des  circon  flan  ces -, 
il  seroit  ouvert  une  voie  sûre  à lautorité  fu- 
prême. 

Le  Parlement  étant  réduit  à 50  ou  60  Mem- 
bres , par  l’emprifonnement  ou  i’exclofîon  de  ceux 
dont  on  avoit  craint  la  réfiflance , admit  les  lâches 
qui  eurent  la  bafTeffe  de  ratifier  , par  leur  figna- 
îure  5 ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  procès  inique  ôc 
régicide  qui  venoit  de  terminer  la  vie  du  Roi , mais 
il  y en  eut  un  très*petit  nombre.  Le  Parlement 
envoya  des  lettres  de  convocations  dans  les  lieux 
où  il  étoit  alluré  que  le  choix  tomberoit  fur  fes 
partifans.  Il  établit  un  Confeil  d’Etat  , qui  devoir 
rédiger  les  affaires  avant  quelles  fuffent  préfentées 
à la  Chambre.  En  formant  ce  Confeil , il  déclara , 
avec  hypocriiie  , qu’aulîî^tôt  qu’il  auroit  établi  l’or- 
dre dans  la  Nation  , fon  delTein  étoit  de  refiituer 
au  Peuple  le  pouvoir  qu’il  recpnnoiifoit  venir  en- 
tièrement de  lui. 

Les  Ecoflbis  ne  vouloient  point  de  République  j 
ils  proclamèrent  le  Prince  de  Galles  Roi  d’EcolTe , 


fous  le  nom  de  Charles  II  i mais  a condition  qml 

obferveroit  le  Covenant.  ^ 

Cromwell , à force  d’intrigues , fe  fit  nommer 
Gouverneur  d’Irlande  ^ & quand  il  apprit  ^ "0^1- 
nation,  il  feignit  une  grande  furprife  ( 1 5 Mars), 
L’hvpocnfie  lui  étoii  devenue  habituelle.^ 

Avant  de  partir  pour  l’Irlande  , ou  regnoit  tou- 
jours  beaucoup  de  trouble  , il  voulut  calmer  celm 
de  l’Angleterre.  Quoique  , ait  M.  Hume  , les  Peu- 
vies  élonnés  du  fucch  de  V Armée  demeuraffent 
dans  une  apparente  tranquillité,  on  appercevoit 
par-tout  les  fyptâmes  du  plus  grand  mécontente- 
ment. Les  Anglais  , accoutumés  à une  docde  ad- 
rninijlration  , & incapables  de  diffimulation  , ne 
pouvaient  pas  conformer  leurs  difcours  ù leur 
contenance  à la  néceffité  préfinte  , m profejfer 
aucun  attachement  pour  un  Gouvernement  qu  ils 
avoient  en^haine.  Avant  de  faire  pubher  1 Ordon- 
nance qui  abolilToit  la  Monarchie,  le  Parlement  fut 
obligé  de  changer  le  Magiftrat  de  Londres , & de 
dégrader  le  Lord  Maire  , ainfi  que  quelques  Alder- 
mans.  L’Armée  fit  quelques  difficultés  de  foufcrire 
à un  Gouvernement  fans  Roi  ni  Chambre  Haute^^ 
le  peuple , malgré  les  menaces  contre  les  retractai- 
les  , montra  une  fi  forte  répugnance  contre  cette 
République  qu’il  n’avoit  point  demandée  , que  le 
Parlement  crut  devoir  fe  défifter  de  fon  Ordon- 

L’efprit  de  fanatifme  qui  avou  d abord  prote^^e 
cette  Alfemblée,  fe  tournoit  maintenant  contre  elle, 
& les  chaires  retentiffoient  de  déclamations  contre 
ce  nouvel  établiffement, 
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Tout  le  monde  vouloit  être  maître,  ScrAflêmblé^ 
youloit  tout  alTujertir. 

Ici  tout  eft  affujetti , 6c  l’on  dit  à chacun  : voua 
êtes  maître. 

Chaque  jour  on  apprenoit  de  nouvelles  fcenes 
de  fanatirme  , fuites  des  principes  dont  les  ufur- 
pateurs  s'étoient  fervis.  Everard  , Soldat  congédiéJ,i, 
ayant  prêché  que  le  tems  étoit  venu  où  la  com- 
munauté des  biens  devoir  être  renouveliée  entre  les 
fideles  , il  raîTembla  fes  partifans , & les  engagea  à 
partir  avec  lui  pour  aller  prendre  pûlî'efTion  de  la 
terre.  li  fut  arrêté. 

L’Armée  étoit  infeélée  toute  entière  de  cette  con- 
tagion. Les  Applaniffkurs^  dont  les  fyftêmes  ne  font 
pas  perdus , comme  il  ell  facile  de  s en  apperceyoir 
àvoient  été  intimidés  par  l’audace  de  Cromwell, 
mais  leur  feé^e  fubhlîoit  toujours  , ÔC  comme  leur 
doârine  étoit  trèsTéduifante  pour  ceux  dépourvus 
de  poffeffions , elle  fe  répandoit  rapidement  parmi 
es  Soldats  & les  bas -Officiers.  Les  Soldats  firent 
Contre  leurs  Officiers  tout  ce  qu’on  leur  avoir  ap- 
pris à faire  contre  le  Parlement , qui  avoit  donné 
I e premier  l’exemple  : ils  drefferent  une  Remontrance 
^dans  laquelle  il  étoit  dit  que  les  Officiers  fupérieurs 
avoient  autant  befoin  de  refiauration  que  le  rêfte  de 
l’AdminiUration.  Ils  l’envoyerentpar  Agitateur  s 

au  Confeii  de  Guerre. 

Les  auteurs  de  la  remontrance  furent  caffés,.  & 
Fun  d’eux , plus  féditieux  que  les  autres , fut  con- 
damné à mort  5 mais  cet  aéfe  d’autorité  donna  en- 
core plus  d’adivité  à ce  furieux  efprit.  Plus  de  mille 
§oldats  allèrent  aux  funérailles  de  leur  camarade  ^ 


( ) 

8t  firent  éclater  les  mêmes  fentimens  qui  avoient 
provoqué  fa  condamnation.  Quatre  mille  s auem- 
blerent  5 Cromwell , aidé  de  deux  autres  Chefs  , 
les  endormirent,  avec  refpérance  d’un  accommo- 
dement i 8C  ils  tombèrent  fur  eux  lorfquns  s y at- 
tendoient  le  moins.  On  en  prit  400  , dont  pluheurs 
furent  condamnés  à la  mort.  Les  autres  obtin- 
rent leur  pardon  , 6c  le  feu  mal  éteint  parut  alors 

étouffé.  „ . 

Le  Parlement  avoir  bien  d autres  ennemis , meme 
parmi  ceux  qui,  dans  la  fucceflîon  de  tant  de  cri- 
mes leur  avoient  fervi  d’inftrumens.  La  crainte  des 
Membres  étoit  telle,  qu’ayant  été  invités  a un  repas 
par  la  Ville  qu’ils  venoient  de  renouveller , on  exigea  , 
des  Cuifmiers,  le  ferment  de  ne  rien  fervir  qui  n ait 
été  éprouvé.  Julie  perpétuel  châtiment  des  cou- 

^“ws  cette  expédition  , Cromwell  partit  pour 
aller  foumettre  les  Royaliftes  en  Irlande  ^ il  fut  tou- 

iours  victorieux.  tt  ti  • 

Les  Ecoffois  rappellerent  Charles  IL  L vint  a 
milieu  d’eux,  & figna  des  conditions  qui  auroient 
été  honteufes  , fi  elles  n’avoient  pas  ete  ridicules. 

1650.  Les  Ecoffois  projettoient  une  invalion  en 
Angleterre  ; Cromwell  alla_  les  combattre,  8c  il  les 

' repouffa.  Charles  fut  obligé  de  fuir. 

Cromwell  étoit  extrêmement  vain  de  fes^ triom- 
phes ; fon  ambition  ne  voyant  plus  d’obftacles , ne 
connut  plus  de  frein  , & le  mépris  du  peuple  pour 
le  .Parlement  fecondoit  fes  vues. 

- Les  Légillateurs  inftitués  ainfi  de  |eur  propre  au- 
torité, n’avoient  dans  .leurs  vues  , pi,  l’^endue  ni  la 
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combînaifon  nêceffaire  pour  le  rôle  dont  ils  s’étoîent 
chargés.  Ils  étoient  occupés  de  mille  prétentions 
perfonnelles  , 5c  atteints  d'une  bigoterie  qui  peut 
tout  auiïî  bien  s’appliquer  à Ja  Philofophie  qu’à  îa 
Dévotion.  La  Nation  commençoit  à craindre  qu’ils 
ne  prétendifTent  s’établir  eux  - mêmes  Légiflaieurs 
perpétuels.  Les  Jurés  leur  avoient  enlevé  plufieurs 
viâ:imés  ^ ils  créèrent  à leur  place  une  Haute  Cour 
de  Juftice,  où  les  pxcufaticns  dévoient  être  envoyées 
par  le  Confeil  d’Eiat.  Cette  Cour  étoit  compofée  de 
gens  abfolument  dévoués  à ce  méprifable  Parle- 
ment, gens  fans  aveu  , fans  nom  , fans  renommée 
à conferver , de  rélblus  de  tout  facrifier  à leur  sû- 
reté de  à leur  intérêt. 

Après  la  mort  du  Roi,  le  Parlement  avoir  étendu, 
jLîfqu’à  fin  fini , les  crimes  de  haute  trahifon  , les 
offenfes  verbales  , 8c  même  les  intentions  y furent 
comprifes.  Tous  les  tyrans  fe  reffemblent , parce 
qu’ils  font  tous  travaillés  des  mêmes  pallions  : îa 
cruauté  & la  crainte ,,  qui  s’engendrent  ôc  fe  nour- 
riHent  l’une  de  l’autre..  Tibere , Louis  XI , & /e 
long  Parlement  forgèrent  des  crimes.  Les  termes 
varient , l’efprit  eft  Je  même.  Lefe-Majefté  fous  Ti- 
bere Louis  XI , haute  rrahifon  fous  le  long  Par- 
lement , 6c  de  nos  jours  lefe-Naîion  j mais  cette 
derniere  expreffîon  eft  d’autant  plus  perfide  , qu’elle 
çfi  abfolument' nouvelle  , 5c  par  conféquent  fans 
.idée  fixe.  A Rome  , avant  les  Céfars , les  faftieux 
convaincus  d avoir  voulu  rendre  Rome  efclave  , 
étoient  atteints  de de  la  République. 
Toutes,  les  prifons  du  Royaume  étoient  remplies 
de  Citoyens  fufpeéfcs  au  rarti  vainqueur  trem- 
blant. ' 
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Les  fequeftres  des  biens  des  mal-inteniionnes , 
les  compolhions  impofées  aux  Royahllcs  fideles  , 
la  vente  des  biens  de  la  Couronne,  &.  d autres 
obiets,  avoient  produit  des  tommes  immenfes  , mats 
qui  ne  fuffifoient  ni  aux  dépenfes  , ni  aux  depreda- 
Liions  du  Parlement  SC  de  fes  Créatures;  les  Créa- 
tures d’un  Parlement  ufurpateur  , defpote  , dépré- 
dateur , régicide  enfin  ! Ah  ! malheureux  peup  e , 
par  combien  d’infortunes  Sc  de  larmes  n as-tu  pas 

Cette  Haute  Cour  de  Juftice  , fidele  a l efprit 
de  fon  inftitution , condamna  nombre  de  Koyalil- 
tes  de  marque.  Eft-il  cependant  une  tyrannie  plus 
réelle  8C  plus  fanguinaire  que  celle  d un  Corps  Le- 
WtoiT qui  détermine  Sc  les  crimes  Sc  les  Juges, 
non  point  d’une  maniéré  fixe  & invariable  , da- 
près  quoi  chacun  connoiflant  fes  devoirs , ne  peut 
devenir  criminel  fans  le  favoir  : des  Juges  non  pour 
protéger  les  peuples  , faire  exécuter  les  Loix  , juger 
du  moins'  d’après  des  Loix  ; mais  pour  découvrir 
des  cGuptf-bles  aujourd'hui,  qui  , par  la  meme  ac 
tion , ne  V aurait  pas  été  hier , 8c  décider  des  peines 
que  méritent  les  crimes  fantaftiques. 

^ En  France  , on  a tranfporté  , à un  Tribunal  juf- 
qu’ici  inférieur  , le  droit  de  vie  6c_de  mort  fur  les 
Citoyens  , pourfuivis  d’après  des  délations  payées  , 
des  délations  infpiiées  par  la  cupidité  des  délateurs 
•même,  achetés  par  la  fcélératelTe  de  quelque  en- 
nemi, fufcitées  peut-être  par  le  funefte  efpnt  du 
fyftême  , qui  fait  penfer  ’à  nos  régénérateurs  que 
les  fanglantes  Tragédies  honorent  une  Révolution  y 
folliciiées'par-des  confpirateurs.réels , q«‘  le  Hat- 
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fent  que  les  foupçons,  les  pourfuites  , les  jugemens 
acr  attente  de  ces  affreux  Speâiacles  détourneront  le 
peuple  du  fentiment  de  fa  mifere , 5c  de  la  penfée 
de  ceux  qui  s’y  plongent.  Pour  moi,  je  ne  me  repofe 
plus  du  lendemain , ni  même  de  l’inftant  qui  va 
fuivre  fur  mon  innocence,  je  me  repofe  fur  l’in- 
différence que  tant  de  malheurs  m’ont  donné  pour 
la  vie.  J’ai  même  peine  à concevoir  comment  cette 
ftoïque  indifférence  fe  concilie  avec  une  fénfibilité  fi 
univerfélle  ôc  fi  tendre.  La  vie  ne  m’eft  rien  j mais 
Il  ma  mort  pouvoit  être  utile  à ma  Patrie , à mon 
Roi,  ah  ! j’y  volerois  avec  tranfport. 

Trois  années  fe  pafferent  dans  cet  état  d’oppref- 
fîon.  Au  commencement  de  i<^53  , Cromwell  s’ap- 
percevant  du  progrès  de  la  jaloufie  du  Parlement, 
réfolut  de  prévenir  l’effet  de  fa  mauvaifè  volonté. 
II  engagea  les  Officiers  de  l’armée  à dreffer  une  re- 
montrance qui  finiffoit  par  demander  la  convoca- 
tion d’un  autre  Parlement , ôc  le  Gouvernement 
égal  6c  libre  , promis  au  peuple  depuis  fi  long- 
tems. 

Le  Parlement  fut  très-offenfé.  Cependant  il  n’é- 
toit  plus  gâté  par  de  fîatteufes  Adreffes , comme 
dans  le  moment  de  l’illufion.  Il  fit  une  réponlé  extrê- 
mement aigre. 

Cromwell  comparant  en  lui-même  le  Parlement 
éternel  aux  Décemvirs  , s’efforçant  à rendre  leur 
puiffance  permanente  , fe  détermina  à en  délivrer 
l’Angleterre  , comme  le  Peuple  Romain  en  avoit 
délivré  la  République.  “II  arriva  au  Parlement  le  20 
Avril , au  moment  où  l’on  difcutoit  les  moyens  de 
remplacer  les  places  vacantes  par  de  nouvelles  élec- 
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lions.  II  avolt  lalfTé  à la  porte  300  Soldats  détermi- 
nés. Il  écouta  avec  alFez  d’impatience  j 2>C  comme  on 
devoir  aller  aux  voix  , il  frappa  du  pied  ^ les  Soldats 
entrèrent.  Alors  il  chalTa  tous  les  Membres les  ac- 
cablant d’injures  individuelles  à mefure  qu’ils  for- 
toient. 

Alors  commença  la  tyrannie  d’un  ieul , luite  oc 
conféquence  de  cette  République  mal  conçue  , à 
laquelle  la  Nation  n’avoit  point  donné  fon  confen- 
lement  j qui  n’étoit  qu’un  reel  elclavage. 


RÉCAPITULATION. 


Charles  s’étoit  efforcé  d’étendre , puis  de  défendre 
fa  prérogative  , les  Presbytériens  avoient  arrête  les 
entreprifes  de  la  Couronne  , & par  leurs  hypocrites 
affeaations  j ils  avoient  fini  par  exciter  le  peuple  a 
la  révolte. 

Le  Long  Parlement  fe  rendit  coupab  e de  bien 
plus  d’ufurpations  qu’il  n’avoit  eu  a en  reprimer. 
Il  leva  une  Armée  contre  fon  Roi  , ê>C  il  plongea 
les  peuples  dans  la  défolation  d’une  guerre  civile, 
pour  foutenir  les  prétentions  les  plus  injufles.  Il 
avoir , dans  le  cours  de  fes  funefles  fucees , renverfe 
Je  trône.  A peine  étoit-il  devenu  redoutable  , que  les 
Indépendans , aufTi  ambitkux  plus  puifTans,  ex- 
pulfant  le  parti  presbytérien,  firent  mourir  le  Roi, 
anéantilTant  la  Monarchie  , détruifirent  la  Chambre 
Haute,  créèrent  des  Cours  de  Jufiiee  qui  leur  etoient 
vendues.  Les  Indépendans,  parmi  leurs  vains  fonges 
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d’égalité , étoîent  opprimés  par  leurs  domeftiques  i 
qui  failbient  ufage  de  leurs  principes.  Une  funefte 
expérience  prouva  aux  Anglois , comme  les  exem- 
ples anciens  Tavoient  appris , qu’une  violence  con- 
traire aux  Loix  5 de  quelque  prétexte  qu’elle  pufle 
fè  couvrir , & quelque  but  qu’elle  fe  propofe  , doit 
infailliblement  aboutir  au  Gouvernement  arbitraire 
êc  defpotique  d’un  feuL 
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RÉFLEXIONS 


SUR 

CATILINA 

ET  SA  CONJURATION. 

CE  fcélérat,  infupportable  aux  Dieux  , aux 
hommes,  à lui-même  , ne  pouvoit  faire  taire 
le  cri  de  la  confcience  qui  l’épouvantoit  nuit  K 
jour  -,  fa  couleur  étoit  livide  , fes  yeux  égarés , fa 
démarche  inégale  , fon  vifage , fon  maintien , tout 
peienoit  les  fureurs  8c  le  trouble  de  fen  ame._  Au 
premier  bruit  qui  fe  répandit  de  la  confpiration , 
Catilina  difoit  : Si  l'on  allume  un  incendie  (antre 
moi  , je  l'éteindrai  , non  avec  de  l'eau  y mats  avec 

la  ruine.  . „ r- 

Dans  une  Ville  fi  grande  & fi  corrompue , Ca- 
tilina ralTerabla  fans  peine  une  troupe  nombreufe 
de  gens  débordés  & fcélérats  dont  il  fe  fit  un  cor- 
tège; tous  ceux  que  l’indigence  , -le  crime.,  ou  le 
remord  du  crime  bourreloient , fuient  admis  dans 
fa  plus  intime  confidence.  La  populace  de  Rome 
étoit  extrêmement  pervertie  j ôl  d ailleurs  dit  Ci- 
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céron,  dans  une  Ville  inondée  d’un  fî  grand  nombre 
d'Habitans  , combien  n y en  a-tdl  pas  qui  , dans 
l’attente  du  fupplice  dû  à leurs  crimes  ^ ne  foupi- 
rent  qu’après  une  Révolution  , ne  le  repaiffent  que 
de  projets  de  fureur  que  leur  infpire  la  déprava- 
tion de  leur  efprit  ? Combien  y en  a ••  t - il  qui  5 
dans  l’embarras  de  leurs  affaires  domeftiques , n’ont 
de  reiîüurces , pour  éviter  leur  ruine  prochaine , que 
celle  de  l’Etat  ? Je  vais , Romains , vous  expliquer 
quelles  font  les  différentes  fortes  de  gens  qui  com- 
pofent  cette  conjuration  : les  premiers  /ont  les  gens 
qui,  au  milieu  de  leur  faite , gémiffent  tous  les  jours 
fous  le  poids 'de  leurs  dettes*  - 

Dans  la  lèconde  dallé , font  ceux  qui , avec  des 
dettes  prodigieufes,  ont  enxore  une  prodigieiife  am- 
bition.-Ils  voudroient  dominer  a comme  ils  ne 
le  pourrôient  pas  dans  le  calme , ils  fouhaitent  ôc 
excitent  un  orage. 

Après  viènC  un  mélange  confus  de  toutes  fortes 
de  gens  , foir  de  la  Ville  ou  de  la  Campagne  ^ 
que  leur  pareffe,  leur  mauvaife  conduite  entraînent 
dans  le' trdublé  dont  ils  efperent  profiter.  Enfuite  les 
parricMés'',  les  affafîins , tous  les  fcélérats  de  pro- 
fedîôn  6c  énfin  les  favoris  de  Catilina. 

Cicéron  avoir  befoin  de  parler  de  parricides  ^ 
car  il  y avoir  des  fils -de  famille  , qui  étoient  en- 
trés dans  la' Conjuration  , ôc  qui  avoient  pris  la 
chargé -dégorger  leurs  perés -pendant  l’incendie.  - 

L’ennemi  n’étoit  pas  , comme  aux  lems  des 
guerres  puniques  , feulement  fur  les  rives  de  i’A- 
nion  , « il  étoit , dit  Cicéron  , dans  la  Ville , dans 
la  place  publique  ^ 5c  ce  qui  eff  horrible  à penfer, 


dans  le  flin6^uaire  de  la  République  , dans  le  Sénat 
même.  >) 

Cicéron  peignant  aux  Romains  les  conlequen- 
ces  terribles  des  troubles  antérieurs  excités  par  les 
ambitieux  & les  méchans  , leur  difoit  : » Aujour- 
d’hui le  tréfor  eft  épuifé  , les  Fermiers  ne  peuvent 
faire  payer  les  imp  ôts  , l autorité  des  Magiftrats 
eft  comptée  pour  rien  ^ la  divilion  régné  parmi 
les  ordres  ^ les  iufFrages  font  toujours  vendus  long- 
tenis  d’avance  j la  corruption  des  Juges  eft  publi- 

que  ».  . 

A la  fuite  de  tant  d’agitations  , de  projets  cri- 
minels , de  malheurs  affreux  , Céfar  6C  Pompée 
ont  f?àt  combattre  les  unes  contre  les  autres  , les 
Légions  Romaines.  Céfar  fut  affaffiné  par  des  Con- 
jurés qui  çfpéroient  fauver  la  Patrie  , mais  Rome 
tomba  au  pouvoir  d’Augufte.  Elle  n’étoit  plus  libre*, 
mais  fatiguée  de  tant  de  nouvelles  fecouffes,  elle  reP 
piroit  ôc.  fe  trouvoit  heureufe*  Tibere  fuccéda  a 
Augufte  : dès-:iors  les,  Romains  eurent  le  loifir  de 
réfléchir  fur  Ues  principes:  de  rieurs,  maux , de  leurs 
/ maux  alors  fans  remedes  : Audi:  tôt  que  -les  Romains 
cefferent, d’être  vertueux  , auffi-tôt  qu’ils  s’abandonr 
nerent  au  luxe  6c  aux  voluptés , il^.oefferent  d être 
dignes  de  la  Liberté'^  êc  une  fouie  de  tyrans  sjéle- 
verent  au  milieu  d’eux  tous,,,  excites  p-ar  ie  dehr  de 
les  affervir.  S’ils  avoient  fu  que  , fans  des  mœurs 
féveres  6C  pures  , une  .'République  nje  peut  fe  Sou- 
tenir, iis  auroient  réformé  leurs  mœurs  , fait  des 
Lolx  fomptuaires , créé  des  prix  pour.  la  vertu 
peut-être  aiirolent-ils  épargné  au 'i^nde  tant  de  cri- 
mes , aux  humains,  tant  de  malheurs. . 


( ïtl  ) 

Ici  5 c^eft  au  moment  où  tous  les  liens  de  la 
Société  font  relâchés  , c’eft  au  moment  où  nous 
fommes  arrivés  au  comble  de  la  dépravation  , ou 
la  France  efî  énervée  par  une  paix  de  vingt-fept 
ans  5 (car  je  n appelle  pas  une  guerre,  l’expedition 
de  l’Amérique  \ Ceft  au  moment  où  nous  fommes 
épuifés  de  luxe  qu’on  prétend  établir  une  Répu* 
blique  ! Conlidérez  les  Suiifes  , voyez  quel  rap- 
port votre  lituation  avoir  avec  la  leur.  Iis  étoient 
opprimés  d’une  maniéré  qui  crioit  vengeance,  par 
la  Maifon  d’Autriche  , non  pas  leur  Souverain , 
mais  leur  Vainqueur  ils  fecouoient  un  joug  odieux 
gC  cruels  ils  étoient  unis  par  les  mêmes  fentimens , 
conduits  par  les  mêmes  pallions  ^ ils  ont  acheté  leur 
liberté  de  leur  fang,  du  fang  de  leurs  tyrans,  SC 
enfin ils  avoient  juré  de  vaincre  ou  de  périr. 

Pour  nous , nous  avons  abattu  la  Puiffance  Royale, 
ail  moment  de  tohte  notre  Hifloire  ou  la  Puiffance 
Royale  s’oublioit  le"*plus  elle -même  ^ nous  avons 
anéanti  la  Nc^leffe  , atî>  moment''de  toute  notre 
Hiftoire  encore  où  la  Nobleffe  étoit  le  plus  con- 
fondue avec  les  aiitres-  Citoyens  où  elle  penfoit 
le  moins  à fes  titres  , à fes  droits  ,"*  :ôc'  elle  facri- 
fioit  même  tout  ce  qui  , étant  onéreux  aux  autres , 
étoit  Injufte  : nous  dépouillons  - le  Clergé  de  fes 
biens  nous  l’aviliffons  aux  yeux  de  la  populace  , 
nous  excitons  notre  fuperbe  courroux  contre  l’in- 
tolérance de  -la  Religion  , lorfclue  jamais  la  Reli- 
gion ne  fut  plus  tolérante , 8c  fes  Minières  moins 
puiffans  fur  l’opinion.  Dans  le  tranfport  de  ces  no- 
bles exploits , des  louanges  déplorables  retentiffent 
chaque  jour  dans  ce  Sanduaire  augufie , d’où  émar 

ner-t. 


lient  les  Loix  qui  vont  gouverner  les  François.  Quel- 
quefois en  lifant  les  préambules  des  Adreffes,  les 
préambules  des  Journaliftes , je  crois  avoir  perdu 
la  mémoire  , 8C  je  cherche  attenrivement  quels  faits 
j’ai  oubliés , quelle  viaoire  remportée  , quel  allié 
fecouru  , quel  avantage  obtenu  fur  nos  voihas  pour 
le  Commerce  , l’Agriculture  , &c.  ïe  vois  un  Roi, 
adoré  de  fes  Sujets  , dans  les  fers  -,  je  vois  le  Com- 
ïnerce  ruiné  j des  colonies  perdues  y la  Marine  dé- 
truite , l’Arrnée  découragée  > diflîpée  tout  à-l’heure 
peut-être  ; une  Milice  imraenfe  fans  Chef  unique  , 
ôc  je  dirois  volontiers  lans  choix  j des  Minrlires  (ans 
aucune  confidération  j la  roifere  univerlëlle  ,*  1 Anar- 
chie par-tout , & l’efprit  public  n’étant  plus  qu  un 
efprit  de  licence  8c  de  deftruâion.  Voilà  nos  maux 
préfens  , que  les  Chefs  appellent^  nos  conquêtes  S< 
leurs  travaux  j mais  nos  maux  a venir  y qui  peut 
les  calculer,  fi  les  François  n’ouvrent  enfin  les  yeux, 
& ne  s’emploient  tous  à fauver  la  Patrie  dune  perte 
inévitable?  Quels  progrès  a fait  l’Anarchie  depuis  qua 
les  Confpirateurs  contre  l’Etat  ont  foulevé  les  peu- 
ples, corrompu  les  Xroupcs,  honore  la  delêrtion, 
avili  toute  Autorité  réprimante  •,  depuis  qu’ils  ont 
appellé  la  juftice  une  oppreflion  , la  jufte  défenfe 
des  Citoyens  attaqués  , une  cruauté  coupable,  de- 
puis qu’ils  ont  traité  les  Brigands  comme  des  Ci- 
toyens ! 8cc.  &c.  Eh  ! il  y a un  an  que  nous  nous 
flattions  encore  ! nous  nous  flattions  , maigre  la 
honte  6C  la  furprife  , de  voir  au  rang  de  nos  Lé- 
glflateurs  tels  £<.  tels  -,  mais  tant  d’autres  avoient 
notre  confiance  Songez  , François  , que  chaque 
jour  il  devient  , je  ne  dis  pas  plus  dargereux  , le 
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courage  naît  des  nfques  même  ^ mais  plus  difficile 
de  vous  éclairer  de  toutes  parts  ÿ on  vous  environne 
de  menfonges , d’illufions  ^ on  colore  vos  fers  tant 
qu’on  y travaille , Sc  l’on  y travaillera  long  - tems. 
encore  ^ fongez.que  ce  font  ceux  qui  font  les  Loix, 
qui  décident  de  leur  autorité  perfonnelle  ôc  çolleç- 
five , qu’ils  commandent  à tous , qu’ils  s’arrogent 
âous  les  pouvoirs  , qu’ils  pofent  eux-mêmes  les  prin- 
cipes fur  lefquels  ils  établiffent  leurs  droits  illimités , 
que  chaque  nouvel  intérêt  leur  fournit  un  nouveau 
principe  dont  la  conféquence  eft  uniforme  : votre 
foumiffion  & leur  empire. 

FIN, 


